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UN HÉROS
Un jour, son frère était venu, il lui avait

dit : « Je veux tuer l'amant de ma femme ;
une fantaisie qui me passe par la tête. Tu
en es ? » L'autre avait répondu : » « j'en
suis ! » Du reste, la scène devait se passer
à Ghatou. C'était une partie de campagne.
Chatou est un charmant pays, de cette ban-
lieue parisienne, pleine, chaque dimanche
ensoleillée, d'éclats de rire et de fous pro-
pos.

Les deux frères et la femme s'étaient réu-
nis — après un repas de première commu-
nion. Ils s'étaient entendus pour l'exécution
de la chose. Très simplement, sans phrase.
Voilà : on prendrait du plomb, on ligature-
rait l'amant après l'avoir assommé. On le
mettrait dans une petite voiture, puis, on
le jetterait à l'eau, du haut du pont, là-bas,
en pleine nuit. La femme du mari, la maî-
tresse de l'amant émettait son avis, en com-
merçante qui a un intérêt dans les affaires.

On fait comme c'est convenu. La chère
mignonne conduit la victime avec des ser-
rements de mains qui promettent. Il tend ses
lèvres, avide d'une caresse. Il a la sensa-
tion rapide d'un baiser, et, au même instant,
il voit, à la lueur d'une allumette, la mari
de cette femme dont il vient d'effleurer la
bouche. Elle le conduit vers cet homme et
cet homme va le tuer, aussi, l'ignoble fe-
melle joue la comédie de l'amour jusqu'au
dernier acte de cet épouvantable drame de
l'adultère.

Et le frère, complice ,fait le guet dans la
rue. Il sait qu'on tue un homme avec des
raffinements inouïs : il surveille les abords
de la maison dans la petite rue tranquille.

Il entend un cri : le bruit d'un corps qui
tombe ; alors il rentre sans se presser : il :
y a de l'ouvrage pour lui, maintenant; le
plus gros est fait.

• .;« •
La chaste épouse dépouille son amant

de ses habits, et, sans un frisson, devant ce ,
cadavre, dont les bras l'ont entourée cer- ,
taines nuits voluptueuses ; elle a des sar-
casmes canailles. Le frère s'approche et
enroule ce corps dans le plomb. ,

Il a calculé, lui, ouvrier delà partie, que
ce plomb l'empêcherait de surnager. Il tra-
vaille avec courage.

Ces trois misérables forment un hideux
trio.

On met le bonhomme dans une petite
voiture. Arrivé au pont, on le iette à l'eau.
Le frère se brûle les mains ; sa belle-sœur le
console. Il faudra soigner ça : c'est dange-
reux, une brûlure. Elle est très sensible,
cette petite femme-là !

Les deux drôles et la drôlesse, le crime
accompli, soupent sans remords; on les
voit aux courses, partout où l'on s'étourdit,
heureux de vivre sans le scrupule d'avoir :
tué.

La justice a condamné le mari et la fem-
me ; elle a acquitté le frère. Lucien Fenay-
rou est un honnête homme.

Jamais verdict n'a semblé plus étrange.
Aider à tuer un pharmacien, ce n'est rien :
une distraction tout au plus. Lucien a aidé
son frère : c'est un brave cœur. Il n'a pas
voulu laisser tout l'embarras à son ami!
H a voulu avoir sa part de tracas.
H S'il s'était agi d'une chose coupable, il
aurait refusé, mais il ne fallait qu'assassi-
ûer un homme, c'est tout naturel. Du moins
Ça a été l'avis des juges, ce doit être le
notre.

Désormais, le rôle de complice pourra se
jouer sans danger. Tropmann espérait at-
tendrir les jurés en disant : « Ce n'est pas
moi, c'est mon complice ! » Un imbécile, ce
monsieur, le complice ne compte pas. Il
aonne un petit coup de main gratuit ; ça

vaut un dîner quand le coup est fait. La
justice ne s'occupe pas de ce détail. Ainsi,
quand la bonne a besoin de cirer son ap-
partement, elle prend un frotteur qui l'aide.
Madame ne s'inquiète pas d'où vient que le
parquet reluit. Les juges sont dans le même
cas.

Monsieur Lucien Fenayrou, ouvrier ta-
bletier — en dehors des jours où il assas-
sine — n'est qu'un comparse. La Cour d'as-
sises, comme les grands critiques, n'a de
citation que pour les premiers rôles.

• On disait, l'autre jour, que M. Arthur.
Meyer, directeur du musée Grévin, avait
songé à engager ce brave garçon de Lu-
cien pour faire le boniment auprès du cada-
vre du Pecq. L'idée est heureuse. La foule
serait avide d'entendre un « bonisseur » de
cette espèce. J'entends d'ici son petit dis-
cours :

« Mesdames, messieurs, ceci est le cada-
vre de l'amant de ma belle-sœur. C'est moi-
même qui ai eu l'honneur de l'entourer de
plomb et de le jeter dans l'eau du haut d'un
pont.

« Remarquez avec quel soin cette jambe
est repliée et combien j'ai eu de peine pour
maintenir les membres dans cette position
difficile. Au moment où je le ficelais d'une si
étrange manière, il gigottait encore. J'au-
rais peut-être abandonné l'ouvrage si ma
charmante belle-sœur et mon doux beau-
frère ne m'avaient excité du regard. Mes-
dames et messieurs, à votre service ! »

Paris, la France, le monde aurait voulu
entendre ce récit de la bouche d'un acteur
de la scène. C'était la fortune du musée
G-révin.

Malheureusement, Lucien, n'a pas accep-
té. M. Arthur Meyer comptait qu'il serait
sans travail à sa sortie de prison. Il se di-
sait qu'on n'occupe pas un tel homme et
qu'il lui faudrait aller bien loin pour trou-
ver de la besogne—on n'a pas tous lesjours
un crime à commettre. Pas du tout. Lucien
va travailler. Son patron lui a fait dire
qu'il y avait pour lui, une place à l'atelier,
un si honnête garçon. Il continuera à sculp-
ter des petits objets charmants en ivoire,
tandis, que, là-bas, son frère, Marin, sculp-
tera des noix de coco.

Qu'on donne de l'ouvrage à ce malheu-
reux qui a des enfants : c'est bien. Il faut
qu'ils vivent, les innocents. Le patron en
agissant ainsi, a prouvé qu'il était l'ennemi
des préjugés imbéciles. Mais où l'odieux
commence, c'est dans les démonstrations
dont ce misérable est l'objet.

Comment ! on fête son acquittement !
*

• •
Les camarades d'atelier sont venus en

grande pompe : ils ont offert chacun quel-
que chose, on a serré la main de l'absent,
on l'a félicité. On lui aurait offert un ban-
quet, si on l'avait osé. Lucien est un héros.
Le premier venu ne serait pas capable de
se prêter à des besognes aussi lugubres. Il
y a de ces gens qui ont de la répugnance
pour commettre un crime. Des poules
mouillées qui ne flanqueraient pas un hom-
me à l'eau. Lucien, lui, n'a pas eu peur ;
il a osé bravement entortiller un homme
mort dans du plomb et plus bravement en-
core le jeter dans la Seine. C'est un gail-
lard qui a du cœur à l'ouvrage.

Qu'est-ce qui a besoin d'un aide pour as-
sassiner ? Lucien Fenayrou est disponible.
La cour d'assises le rend à la liberté. Il
est au service des maris de bonne volonté.
qui éprouvent le besoin — après dix ans
de tolérance — de percer le cœur de l'a-
mant de leurs femmes.

M. Lucien se fera faire sans doute des
cartes de visite. Je lui conseille de les rédi-
ger ainsi :

LUCIEN FENAYROU

Artiste en guot-apona

PARIS-CHATOU.

Lapommeraye avait un frère comme Fe-
nayrou (Marin), le misérable avait commis
un crime moins barbare que celui du phar-
macien. Il monta sur l'échafaud ; son frère
s'exila. Il revint d'exil sous un faux nom.
Il travailla en homme de cœur, dur à la
peine, intelligent, probe, zélé. Son patron
parlait de lui avec enthousiasme. Un jour,
un client le reconnut. Le patron ne voulut
pas garder chez lui le frère du guillotiné.
Il le chassa.

Le malheureux erra toute la nuit sur le
pavé de la ville inhospitalière. Enfin, dé-
couragé, las, épuisé, il se tua : poursuivi
par la honte d'un crime qui n'était pas le
sien.

Les temps sont changés. Lucien Fenay- '
rou n'est pas seulement le frère de l'assas-
sin de Chatou, il est son complice. Il s'est
prêté à la plus sanglante tâche qu'il soit
possible de rêver. Ce qu'il a fait épouvante.
Et, non seulement les juges l'acquittent,
mais l'opinion publique l'acquitte aussi.
Tandis qu'elle avait torturé le frère de La-
pommeraye, un brave homme ; elle acclame
le frère de Fenayrou, un misérable. Elle
lui fait un piédestal de sa lâcheté.

I& premier n'avait trouvé que de» pa-
trons qui le chassaient, quoique innocent, et
le second trouve des ateliers qui l'invitent,
quoique coupable, ou peut-être parce qu'il
est coupable.

L'idée de clémence a-t-elle fait son che-
min ? Non. Mais des gens qui ont pris leur
sensiblerie pour de la sensibilité ont ap-
plaudi ce mari, capable de tolérer les adul-
tères de sa femme pendant les assises, et
pris, soudain, d'une rage folle de tuer, ils
ont cru voir un Othello moderne dans ce
triste Sganarelle. Comme si la vengeance
pour être noble ne devait pas être prompte.
Et Lucien aurait été l'instrument servile de
ce frère qu'il adorait.

Il a tué par bonté. C'est une famille d'a-
gneaux — cette famille d'assassins. Pau-
vre Lapommeraye, au lieu d'avoir blâmé
ton frère, le criminel, que ne l'as-tu aidé ?
Tu aurais aujourd'hui, quelque part, une
statue, au pied de laquelle viendraient
pleurer . les bonnes âmes sensibles — des
ateliers de tabletterie, tous les fabricants
de dominos du Faubourg-Saint-Martin.

Lucien Fenayrou est un héros ? quand la
canonisation de Lucien Fenayrou? un
homme si bon mérite l'auréole du saint —
une auréole qui aura du sang.

Ces dénonciations sont maladroites. Il y
a de ces sentiments qu'on doit refouler au
fond du cœur — ce coin dégoûtant où les
passions ressemblent à de l'ordure.

Il faut habituer les niais sanglants de la
trempe de M. Lucien a comprendre que la
vie humaine est une chose sacrée ; qu'un
guet-apens est une lâcheté.

Les bravos qu'on prodigue à cet assassin
Jocrisse sont inconvenants. Il fallait, par
pitié pour ses petits et pour sa femme, faire
le silence autour de ce drôle. On lui fait
des ovations. Et quand ces pauvres bam-
bins, étonnés de la sympathie qu'on mani-
feste à leur père, demandent pourquoi ; il
y a bien quelqu'un pour leur répondre
sans doute :

« Parce que c'est un meurtrier. »
Les pauvres bébés ! combien la nuit au-

tour de leur nom eût été plus salutaire. Il
arrivera, un jour, où, fatalement, on leur
reprochera d'être les enfants d'un homme
qui aura aidé à tuer horriblement un autre
homme. Car cette foule qui a des bravos
pour les coupables à souvent des sarcas-
mes pour les innocents.

DESCLAUZAS.
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Stances

A Fanny JACKSON

Tour à tour ou folie on s*ge.

Avej un jeune, avec an yiaux

Bile contracte Mariago

Et ft'en «.«quitta d* son neiaux.

Le blond ou le brun!., que m'importe

Dit-elle : «haesm son mom»nt

Du reste pour ouvrir ma porte

11 faut patte d'or ou d'argent !...

On m s reproche peu de foi

Mais rraiment ee serait dommage

Quand on est belle eorame moi

Si l'on roulait demeurer sage !...
■

Ma hanche ronde! sfton oeil noir

Mon épaule... ma jambe flae

Et la» splendeurs de ma poitrine

Entrez... en payant on peut voir....

une met qsand elle se pare

A son cou de beaux diamant».

C'eut pour mentrsr à se» amant»

La rivière qui les sépare 1...

ELIACIN.
■" ^6ft'-—

PETITS POULETS
SAUCE CAILLE TON

Le tohu-bohu gailletonnesque nou»
valu toute une avalanche de missives plus
indignées les unes que les autres. Nous
avons choisi celles qui nous paraissaient
dignes d'être publiées.

Ncs lecteurs nous sauront gré de leur
servir ce petit hors-d'œuvre.

Men cher directeur,
L'affaire du Grand-Théâtre m'a plongé dans

le désespoir le plus profond. Vous me com-
prendrez lorsque vous saurez que c'était samedi
la sainte Ursule ; Ursule est le nom de ma
belle-mère.

Or, en gendre bien élevé, un bouquet a la
main, j'allais porter un tas de souhaits hypo-
crites à celle qui sera l'amertume de toute ma
vie, lorsque sur la place de la comédie je fus
violemment appréhendé au corps par un gar-
dien de la paix qui me. reprocha de pousser

| des cris séditioux. Mon ébahissement fut im-
I mense! J'eus beau protester, on me conduisit

à la Permanence. J'ai passé la nuit au violon.
Le lendemain matin, ma belle-maman m'an-

nonça avec majesté qu'elle me confisquait sa
fille, prétextant que je n'étais qu'un odieux li-
bertin.

— Allez, me dit-elle en. me congédiant avec
un geste dédaigneux ! allez offrir des bouquets
aux filles de joie. Votre présence seule flétrirait
le lis que j'ai eu l'imprudence de vous confier.

Dois-ie me suicider, mon cher directeur?
Agréez, etc.

Jules BlDABD.

• •
Monsieur d'Asco,

Ouvrez-moi votre gilet, j'ai beaucoup de lar-
mes à y verser.

Ce que j'ai de la veine, c'est épatant. Je me
fiche de la subvention comme de Jules César.
Figurez-vous que je me balladais en grillant
un Colorado, samedi soir, songeant à la galbeu-
se sirène pour qui je disperse la fortune de
papa, lorsque je fus soudainement renversé par
des gens qui braillaient et des sergents de ville
qui gambadaient comme des acrobates. _

Quand je repris connaissance j'étais tout
•pied. Mon chapeau avait disparu. Le col de ma
chemise était déchiré et mon plastron avait
subi une dépression de 3 centimètres. Des ba-
dauds se tordaient en me voyant.

Je me relevai en rajustant mon monocle ; il
était onze heures. Trop tardpjur me présenter
chez Paméla.

Jugez de ma fureur, avoir raté Paméla une
brune insensée qui me boulotte 500 louis par
mois. Ces choses-là n'arrivent qu'à moi!

Espérant que vous ferez place à mes lamen-
tations, je vous la serre.

Oscar de TARTENHOMME.
*

• •
Master rédacteur,

Je promené moa tranquillement , admirant
lé jolies petites monumentes de vô, et disposant
môs. à voir juer mon compatriote Phileas Fogg,
mais les policemen de vô été very mal élevés.
Ils ont défendu à moà d'entrer daos le théâtre.
Je souis beaucoup furieuse. Je vais trôver le
consul, car moi pas comprendre porqua le po-
licemen de vô avoir insulté un baronnet de la
Angleterre.

Avoir dit à moâ que jô vêlai faire mal à mos-
sieu Gayetone. Moâ pas connaître ce gentlemen,
mais si loui venir, moâ le boxer, by good 1

Préney ma salutèchône.
Sir John SANDWICH, esq.

*

Ma vieille.
Mince ! Ils sont rien bêtes, ici! Pour une fois

que je viens m 'enrhumer dans votre sacré
brouillard, ils me mettent à l'ombre.

Eh ben non, t'a beau dire dire, j'ia gobe pas
celle-là, on est plus chic que çà sur le boui'
Mich.

Heureusement que c'est pas la première fois
que je vais trouver Morphée au violon ; mais
c'est égal, j'suis pas content. On ne nous la fais
pas à l'oseille à nous.

Sans rancune, ton vieux copain,
Poiyte VAUGIRARB.

*
t *

Monsieur,
11 était tout neuf ; c'était un bijou, un chef-

d'ceavre ! On n'avait jamais vu son semblable,
il m'avait coûté vingt francs ! J'étais tout fier
de le porter. C'était mon premier tuyau de poê-
le. Mais ils me l'ont défoncé, les misérables, ils
me l'ont brisé !

Pourquoi? Je ne le sais.
M. Gailleton ne veut pas que je porte un cha-

peau noir. C'est infâme. Aussi je le maudis, ce
M. Gailleton, bien que je- ne le connaisse pas !
Dois-je pâtir pour ce monsieur-là, moi qui suis
innocent? Non, certainement; aussi je me ven-
gerai ! Ma vengeance sera terrible et grotes- •
que : Lorsque je le rencontrerai, je lui ravirai
sa coiffure, dussé-je en perdre tous mes che-
veux.

Si le ciel est juste, il entendra certainement
ma plainte et gratifiera M. Gailleton d'un éter-
nel coryza !

Tout à vous.
Jérôme DELAOUILL».
*

• •
Monsieur,

Cordonnier de mon état, je suis poète à mes
heures, permettez-moi de vous adresser cette
trientalt

Vnjour AU passait...
Y. H.

Un jour Gïilton pais.iit d«Yaat 1» Grand-Théâtre,
L*a»ph*lt» gémissait »ous sa grolle noirâtre.

Le» gou' gueulaient : subvention !
Lorsqu'un bon vieux chanteur 4e notre vieille Gaule
Sa Aresia devant lui, lui tapa sur l'épaule

Et lui tint cette allocution :

Gailleton, toi qui fais hurler la pepulac»,
Toi qui jamais, jamais ne pris garde à la casse,

O très illustre Gailleton,
Tiens-to'i eien, mon copain, la' coupe est presque pleine,
Elle va déborder. Sied» -toi, reprends Haleine,

Car tu vas goker le Taouillon !

Gallton avait, je croi», sous sa longue reoin-ju»
Du »uore qu'il avait chipé chez un raanzinga»,

Un bout de corde de bonheur.
Il laissa le bonhomme et caressant »a barbe :
« Le» Puisses ont encore de bonnes hallebardes,

— Dit-il, — aussi je n'ai pas peur ! »

Cela n'est peut-être pas très correct, mais
que voulez-vous, quand on fait des escarpins
toute l'année on n'a pas la main aussi légère
que François Coppée!

Tout à vout.
Victor Gooo.

*

Vieulx compaings ,

Moult nombreux sont les ans que le seigneur
temps a faulchô depuis qu'ai délaissé ma gente
et joyeulso plume; cependant que les siècles
desvallôient en l'éternel sablier , bien s'est
changé le languaige de nostre Gaule. Cettuy ci
entendrez bien pourtant qui est celuy de Gar-
gantua, c'est pourquoi j'entreprends de vous
escripre et veus boute cette missive, cependant
que maistre Villon l'escholier, d'esbaudissante
mémoire, déambule os paradis devisant galan-
tement avec sa mie.

Que diable est-ce cy?
Qu'est doneques ce aaessire Gailleton, mar-

chand de souppe, esgousseur de febves, qui
cuide truphar les bons Lugduniens et leur faire
prendre vessies pour lanternes de Venize? One
n'en svois ouï parier.

Vrayement malin eut ce bourgmestre qui boit
hanaps de Champagne et se gaudit gorgiase-
ment emmy ses treize cempaings pendant que
le paouvro peuple resclame quelques éeus pour
non théâtre.

Pense-t-.il en sa haulte sapienee que vous
contenterez de barquiguages ef vous lairrez j
to lir vostre ben Méphistophélès et vostre dia- i
blo Robert? Enferrez! sabrez, escorckez, crie i-

messor Gailleton à ses chevaulcheurs ! Et les.
soldats du guet tirent du fourrel leurs grandes

espées. ■ . , ,
Foi de Tourangeau m'esclafferai fort si le teu

de St-Antoine arde ce maulvais plaisan que vou-
drois voir emmy la marmelade? Deboutez-le et
bien verrez ce qu'adviendra que messer Faust
vous fera ouïr sa tant doulce voix, Haste ! mes
amis. Cettuy jour vous esbaudirez de maistre
«ailleton, le vendeur de leschefrites, et de ses
archers et de ses escopettes, et humerez en-
core quelques piots de septembrale purée pour
ce que le peuple lyonnais sera en grands liesse!

François RAMPAIS.
■ Pour mayonnaise conforme,

L. D'Asco.

LA

GffiilE COMPLAINTE
SUR

l^es Infortanes

DES TREIZE

Ecoulez, peuple de France,
Et puis de Brindas aussi,
Le très larmoyant récit,
Vraiment récit d''circonstance
Que Von entend chaque soir,
A V Opéra, sur ïtrottoir !

Lyon possède un bon maire
Ce bon monsieur Gailleton ;
Tant il est un maire bon,
Un maire qu'est une mère,
Mais il ripris pas le talent
De Meyerbeur ou Beethoven.

C'est malheureux, car les gones
S'amusent toutes les nuits,
Pour aviver ses ennuis,
Sans flûtes et sans trombones,
A lui jouer certains airs
Qui le mettent à l'envers.

Tout ça parc'qu'un jour les Treize —
Nombre bien fatal — tremblez !
Se sont gaîment assemblés, ■

Et, tous treize, très à l'aise,
Ont supprimé, nom d'un rat,
La subvention d'l'opéra.

Ils ont dit : « Le peuple est bête,
C'est un slupide nigaud,
Jouons-lui Madame Angot,
C'est plus gai que le Prophète.
Un orchestre de mirliton
Maintenant donnera l'Ion. »

Alors, sur l'illustre scène,
AbH du grand air savant,
On vit des belles levant
Leur pied dans un geste obscène,
Car un beau mollet bien pris
Remplace un morceau de prix.

Puis des pièces grassouillettes,
Min's d'or pour les directeurs,
Où les bêt's font les acteurs,
Où les acteurs font les bêtes,
Où le clou — très esbrouffant ,
Est un énorme éléphant.

Je crois vraiment qu'on se moque !
Eh ! pasalsambleu ! nous voulons
Non les phtisiques flon-ftons,
Dont le seul écho nous choque,
Mais la page en sol, en do
L'un Mozart ou d'un Gounod.

Monsieur Gailleton, le maire,
Et ses treize vaillants freux,
Seront-ils assez heureux
L'écouter le populaire ?
Qui pour qu'on entend' sesraisons
Prend les clefs de ses maisons.

Et lorsque nos doux édiles
Auront réparé l'erreur,
Faite en un jour de malheur,
Qu'ils se croyaient très habiles,
Le peuple lyonnais criera :
Vive le vieil opéra \

On portera en triomphe
Les Treize, et, peut-être aussi,
Ce bon maire sans souci
(Mais j'ai pas de rime à omphe).
On acclamera Chéron,
Joséphine et leur patron .

Lu moins, Tili qui critique
Au poulailler pour dix sous,
Sans rien mettre sens d'ssus d ssotts,
Pourra jouir de la musique

1 Et dire en faisant de l'épat'

— Tu sais tout d'même c'est rien baih'.
A. DJE LATOHR.

SUPPRIMEZ L'ASSOMMOIR
La dynamite devient l'arme du jour. On

fait des joujoux à la dynamite, et bientôt
les bombes que l'on servira aux desserts
des grands dînei$s seront en crème explo-
sible.

Une explosioB,,vient d'avoir d'avoir lieu
à l'Assommoir. Bagatelle ! Dix personnes
seulement ont été blessées. C'est un rien.
Tout un peuple aurait pu trouver la mort
sous les débris du Théâtre-Bel! ecour. La
présence de ce cabaret nocturne est un pé-
ril pour les spectateurs. La rupture d'un
tuyau de gaz, une étincelle peut amener
une catastrophe. Nous sommes étonnés que
l'on tolère l'Assommoir durant la saison
théâtrale de Bellecour.

Des farceurs ou des malfaiteurs se sont
amusés avec des bombes, dix personnes
ont été atteintes par des morceaux de mar-
bre.

M. Klemgen et M. Bouvard sont au nom-
bre des victimes. Ce fait est un avertisse-
ment. Nous espérons que les portes de l'As-
sommoir ne tarderont pas à se fermer par
ordre supérieur. Nous sommes fort heureux
de constater qu'aucun rédacteur du Lyon-
Républicain n'a été atteint dans la nuit de
dimanche.

Nous réclamons donc la fermeture de
l'Assommoir au point de vue de la sécurité
publique.

_______ B. L,

Noire ami «t collaborateur Kari Munte a
oublié dans quelque boudoir enivrant, le
jour de sa poésie hebdomadaire.

Il a promis de ne plus recommencer, no-
tre ami Eliacin le remplace cettte lois — et
d'une très gracieuse façon.
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LES CiEVAD- LÉ6IRS
DE M. LE MAIRE

Â l'Eléphant du « Tour du Monde »

L'éléphant du Grand-Théâtre est dans la
consternation. Cet intéressant pachyderme,
qui n'a jamais goûté les biftecks munici-
paux , s'étonne des clameurs qui l'ac-
cueillent tous les soirs. L'éléphant du Tour^_
du Monde ne connaît pas M. Gailleton,'"
aussi ne comprend-il pas les cris qui se font
entendre lorsqu'il paraît. Il a protesté, lui
aussi, protesté à coups de trompe. Il aime-
rait beaucoup mieux courir les forêts, gri-
gnotter des cannes à sucre, ou, tout au
moins, se prélasser sur la pelouse vert-
pomme d'un jardin zoologique quelconque,
que de venir se faire huer sur une scène
que devraient fouler les cothurnes de Ro-
berl-le-Diable. Tu t'étonnes et tu t'indignes,
mon pauvre petit éléphant, tu as raison.
Figures-toi qu'ils nous ont ravi notre opéra.
Puisque tu te maquillais dans ta loge, sa-
medi soir, je vais te narrer la chose tout
au long.

La salle était comble jusqu'au poulailler.
De toutes parts on était venu de la Guillo-
tière, de la Croix-Rousse, de Vaise et de
Saint-Georges. Subvention ! a-t-on crié dès
la première minute, car, tu dois le savoir,
ce n'est que la subvention qu'on réclame.

Deux fois le rideau s'est levé, mais deux
fois aussi on adule baisser; le charivari
était indescriptible.

Les sergents de ville, en escouades ser-
rees,faisaient le guet. Des essaims d'agents,
en bourgeois, bourdonnaient dans la salle,
épiant les moindres mouvements des spec-
tateurs, écoutant leurs conversations, pre-
nant des notes sur leurs tablettes. Chaque
citoyen avait son garde du corps. C'était
terrible. Un frisson de rage secouait la
multitude. Les plus pacifiques se sentaient
pris d'une furieuse envie de crier : le Fran-
çais n'aime pas qu'on le moucharde.

Après une petite symphonie en trépigne-
ments majeurs, le tumulte s'accrût. Le
commissaire de service fit alors évacuer
les quatrièmes. La sortie s'opéra sans en-
combre. Il eût été inutile de résistera une
pareille attitude, car on eût eu à déplorer
la chute de plusieurs spectateurs.

Le public des quatrièmes venait à peine
de.ee répandre sur la place de la Comédie,
qu une compagnie de sergents de ville se
mit en devoir de faire l'assaut du parterre
La chose n'était guère facile, Les assiégés
se défendaient avec un stoïcisme rare. Le
nombre des chapeaux défoncés et des redin-
gotes déchirées en cette mémorable soirée,
est incalculable.

A bas Gailleton! Subvention! criai^-on $
au dehors. La maréchaussée, bayonnette '■
au canon, refoulait les manifestants avec 'i
brutalité. Les chevau-légers de M. le maire
faisaient rage. De leur côté, les sergents
du guet empoignaient les promeneurs au $
collet et les conduisaient au poste, en dépit
de leurs protestations.

La place de la Comédie présentait l'as- |
péct le plus sinistre. Le cliquetis des ar-
mes, les éclairs des sabres et des bayon- h
nettes, le pas sonore des chevaux, réson- I
nant sur le pavé, donnaient un caractère I1

 desfplus lugubres à la scène.
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Les manifestants criaient de toute la force
de leurs poumons: A bas la maréchaussée !
et chantaient Gailleton sur l'air du Beau
Nicolas.

Des bourgeois fort paisibles étaient ren-
versés par les alguazils ; quelques-uns
furent blessés. Une pauvre vieille fut bru-
talement jetée contre la devanture d'un
magasin. Un monsieur, qui fumait son ci-
gare, reçut un coup de bayonnette dans
son pantalon ; il eût pu avoir la cuisse tra-
versée.

Les chevau-légers caracolaient sur les
trottoirs, seuls refuges du public. Soudain
un grand bruit se fit entendre : il n'y avait
pas assez des gendarmes pour brutaliser
la foule, on avait commandé un escadron
de cuirassiers. La panique fut immense, les
cuirassiers avaient ordre de marcher, ils
marchaient ! un maréchal-des-logis faillit
renverser l'un de ses amis qui se prome-
nait sans songer à mal.

Tout à coup une huée formidable monta
vers le ciel. Enlevez -le ! enlevez-le ! cla-
mait la foule indignée. Un commandant de
gendarmerie venait de faire son entrée so-
lennelle dans le tambour du café Matossi.
Cet homme d'armes avait sans doute en-
tendu parler du jeune Louis XIV, qui péné-
tra tout botté dans le Parlement. La force,
c'est moi ! semblait-il dire. Malheureuse-
ment les consommateurs ne paraissent pas
être de son avis. Vingt carafes se levèrent:
si vous faites un pas de plus, nous vous
assommons, cria-t-on.

Le cavalier fantaisiste n'eut que le temps
de s'esquiver.

Et toujours les arrestations continuaient.
Pauvre petit éléphant, tu eusses bramé

de pitié en voyant des hommes se conduire
d'aussi burlesque façon ! Les lois doivent
être plus justes dans l'austère République
des éléphants.

La brutalité fut à son apogée lorsqu'il
s'agit d'expulser le parterre.

Ce fut une véritable chasse à travers les
fauteuils d'orchestre; les gardiens et les
agents déployèrent une agilité extraordi-
naire ; c'étaient des sauts périlleux, des es-
calades à n'en plus finir.

On eut cru assister à.une séance d'acro-
batie fantastique.

Un grand nombre de manifestants se ré-
fugièrent dans l'enceinte réservée à l'or-
chestre. La grosse caisse fut alors de la
partie ; jamais concert plus tintamarresque
n'avait fait résonner les voûtes du Grand-
Théâtre !

A bas Gailleton criait un jeune homme
en faisant mugir le monstre musical : Cinq
ou six agents se jetèrent sur lui et l'entraî-
nèrent brutalement hors de la salle.

Le rideau de fer fut baissé ! un groupe
entonna alors l'éternelle scie des cafés con-
certs.

Il n'a pas d' parapluie
Çà va bifin quant il fait b6ai3...

Au bout d'une demi-heure la représenta-
tion put être continuée. Le public entonna
alors le rataplan des Huguenots que sui-
virent la Ballade du Cantonnier et du
chœur des soldats de Faust.

Puis un calme apparent succède au brou-
haha, et les quolibets s'entrecroisent.

Un cri unanime accueille l'entrée des
membres de l'Excentric-Club.

— C'est le conseil municipal! cherche
Gailleton ! cherchez M. le Maire !

Un titi s'écrie s'adressant au détective
Fix : « Est-ce que tu viens là pour nous mou-
charder toi ? »

Un éclat de rire général accueille cette
question.

Philéas Fog ayant parlé de son immense
fortune.

— Donnez-nous une subvention sur vos
deux millions, crie un monsieur des qua-
trièmes.

Un peu plus loin, un jeune homme inter-
pellant Passe-Partout et Philéas. '

Ces messieurs sont touristes dit-il ; si ces
messieurs veulent, j' vas leur faire visiter
le monument de la place de la République.
C'est une des dix-neuf merveilles du mon-
de. Ça nous coûte trente mille balles !

Plûléas-Fog ne peut réprimer un sourire.
Passepartout s'esclaffe en consultant son
gigantesque chronomètre.

Bientôt, on réclame le retour des expul-
sés des quatrièmes, lorsqu'une voix se fait
entendre,

On charge la- foule sur la Place de la Co-
médie ! Chacun quitte sa place, on s'em-
presse aux fenêtres du foyer, le fait est
vrai.

Mais aussitôt les gardiens de le Paix in-
terviennent. « Vous êtes venus ici pour voir

*— jouer le Tour du monde et non pour voir
jouer les chevau-légers de M. le Maire dit
un brigadier.

Tu sais maintenant pourquoi l'on t'acueil-
le à coups de sifflets, pauvre petit éléphant.
Toi qui viens du pays des sauvages, de l'A-
frique équatqriale, toi qui eus l'honneur de
recevoir une balle de la carabine de M.
Stanley tu dois voir qu'il y a des Caraïbes
tout partout.

La civilisation n'est encore qu'un tout
petit bébé dans notre pays, on sabre les ci-
toyens qui jouent du tam-tam, comme s'il
n'était pas permis à tout le monde de dire
haut sa façon de penser !

Si le peuple Lyonnais aime mieux enten-
dre le grand air de la Juive que s'endor-
mir aux accents soporifiques du Gort save
Gailleton, n'a-t-il pas le droit de le dire ?
On a donné quelques sérénades à M. Gail-
leton dimanche soir malgré la pluie qui
tombait en abondance !

Il faut que ce monsieur-là apprenne que
jamais nous ne prendrons — quoi qu'il
fasse — les orgues de barbarie pour des
pianos de la maison Pleyel !

DAUBRUCK.
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ÉDITION MSISIEIIE

La Bavarde avait huit éditions ; elle en
aura neuf. La neuvième sera pour Paris.

Le journal du demi-monde avait hâte de
voir la capitale, comme nous disons, nous
autres provinciaux. Quand on s'adresse à
qui s'amuse, on s'adresse à Paris, la ville
du plaisir par excellence.

Il y a matière à glaner, là du moins. Les
folles y sont en légion. Elles ont des noms,
presque des titres. Elles portent des cou
ronnes ramassées capricieusement, parfois
dans des couches royales, plus reines que
les reines.

C'est vraiment un monde étrange que ce
demi-monde, curieux à analyser. C'est la
verrue du corps social, mais une verrue qui
est presque un grain deheauté, artistement
«lacée, faite pour mettre en relief, comme
ces mouches que les dames du Grand-Siè-
cle piquaient, des mains mignonnes, avec

f
une pierre infernale, dans la blancheur i
rosée des chairs, tout près, très près d'en-
droits mystérieux. Le demi-monde est,
nous le répétons, la verrue du corps so-
cial qui fait qu'on doute, mais qui fait qu'on
se pâme.

A Paris nous le verrons, dans son triom-
phe et dans son abjection, insolent et gro-
tesque, régence et voyou, selon qu'il tient
l'éventail au bord d'une loge, à l'Opéra, ou
le bock demandé au fond d'une vacherie de
la rive-gauche.

Gentils minois qui défileront agréable-

ment sous nos plumes.
E. Desclauzas restera à Paris, dirigeant

le travail délicat de la centralisation des
documents. Il s'adjoindra des noms connus
et des noms aimés ; ces jeunes qui semblent
à des vieux, tant leur renommée est faite
depuis longtemps. La place est ouverte à
tous ceux qui ont quelque chose dans le
ventre , ce qui veut dire quelque chose
dans le cœur.

N'allez pas croire, au moins, que ceci
soit un programme ; c'est un avis. Un jour-
nal doit à ses lecteurs le récit de ses joies
et de ses peines. La Bavarde entre à Paris,
lecteur, c'est sa joie, elle te le dit.

LA RÉDACTION.
 . — «aSp— ■ -~ ——

$M$ %JM M-.<Ê$ %;?■& Crf$*

LA PROVINCE
Cette

Margot, qui, ainsi que nous l'annoncions,
vient de quitter sa maison garnie, se serait
paraît-il convertie.

Voulant dit-elle gagner honnêtement sa
vie, elle aurait loué un bureau de tabac.

Tant il est vrai que dans sa vieillesse le
diable se fit ermite.

Que peut donc aller faire tous les soirs à
la gsre, la grosse Antonia ?

Serait- elle délaissée au point d'aller
chercher chez les étrangers, ce que ne veu-
lent pas lui donner ses amis?

Pauvre femme ! poser si longtemps pour
le sérieux et en être réduite à cela, elle,
qui paraît-il aurait eu tant de succès dans
sa jeunesse.

Elle a beau maintenant éialer de splen-
dides toilettes, vieux restes de son ancien-
ne opulence, çà ne prend pas.

Où donc est le temps où elle s'appelait
Ernest dans l'intimité !

Marie Abadie que tout le monde connaît
ci, à cause des nombreux scandales qu'elle
y a occasionnés et dont le départ n'est dû
qu'à une ténébreuse affaire dont personne
n'a connu le dernier mot semblerait vouloir
de nouveau s'implanter dans notre ville.

En effet, nous la voyons depuis quelques
jours, courir les trottoirs en eomp gnie de
son amie Rose une des nombreuses pen-
sionnaires c:e Justine de Montpellier.

Ces deux cascadeuses auxquelles person-
ne ne prenait garde, viennent chacune de
s'affubler d'une fausse perruque blonde, afin
d'attirer les regards des passants qui ne se
laissaient pas séduire par les œillades qu'el-
les lançaient à chacun d'eux.

Il paraîtrait que ieur truc aurait réussi
car nous les avons vues hier en compagnie
de deux de nos élégants.

L'on dit même que Rose a déjà un pro-
fesseur d'équitation afin de pouvoir à l'oc-
casion accompagner dans ses nombreuses
excursions, son amant qui est un sportman
des plus à la mode.

Quant à Marie elle se serait mise à étu-
dier son droit afin de pouvoir aider de ses
lumières celui qui l'a choisie et qui serait
dit-on un jeune avocat de notre ville.

Décidément c'est un changement à vue ;
Blanche que l'on voit un jour avec l'un, se
trouve le lendemain avec un autre et cela
depuis assez longtemps déjà.

Il n'y en a donc aucun qui lui plaise ? O ù
bien âime-t-edele changement?

Nous croyons que ce sont les louis qu'elle
doit préférer.

Allons ! un peu plus de retenue, sinon,
gare à la «Bavarde ».

THÉÂTRE

Grâce à la bonne troupe que nous possé-
dons cette année , notre salle de specta-
cle ne désemplit pas depuis le commence-
ment de la saison,

Espérons que nous n'aurons aucun re-
proche à adresser à notre directeur qui a
fait jusqu'à présent son possible pour con-
tenter le publie.

Cette semaine nous aurons dans les
Mousquetaire-, de la Reine, les débuis de
Mlle Thibaut, Ire dugazon.

On dit beaucoup de bien de cette artis-
te.

TOMBA DÉ Boï.

Le Havre

L'ALCAZAR ET LE GRAND-THÈATRE

Vous êtes scandalisés de ce côte-à-côte
égalitfiire que j'établis entre l'Alcazar et le
Grand Théâtre ?

Vous avez bien raison, aliez ! Moi aussi
j'en rougis ; et plus que vous encore !

J'ai la prétention d'être un très-humble,
mais très dévot admirateur des oeuvres
vraiment littéraires et musicales ; je ne sa-
crifie pas l'art dramatique sur l'autel de la
chansonnette ; bi j'espère bien que jamais
•e Théâtre n'abdiquera devant le Café-Con-
cert.

Si donc ceci paraît presque tuer cela, la
faute n'en est pas â moi, mais bien à une
direction qui dégringole, quatre à quatre,
les échelons de la décadence, et qui d'éco-
nomie en lésinerie, arrive à ravaler les
planches à l'intime dignité de tréteauxfo-
lains. Et vous aussi, public, vous avez à
en faire votre mea culpu, vous qui assistez
les bras croisés, à cet effondrement de vo-
tre première scène.

Les médiocrités que vous y tolérez, ne
forment même pas un assortiment complet.

Plus d'un emploi reste sans interprète.
Jusqu'ici vous n'aviez pas de grand pre-
mier rôle : ce n'est pas M. Leroyer qui vous
en tiendra lieu. Don César de Bazan et
La Closerie des Genêts ne vous ont fait
voir en lui, à force de bafouillage, qu'un
échappé de quelque institution de bègues.

Toute la semaine précédente, vous avez
été sevrés de spectacle, pareeque Le Jour
et la Nuit s'éternisait sur l'affiche, etMa-
dame Favart, où vous avez laissé paraître
Mlle Cordiar, sans exiger que cette pièce

lui comptât pour début, Madame Favart
n'est venue que mardi, trop tard pour qùil
puisse en être rendu compte dans le pré-
sent numéro.

Eh bien ! puisque le Grand-Théâtre vous
laisse tant de loisir, allez un peu à l'Alca-
zar, voyez y Les Casdets de Gascogne, et
dites-moi si celte petite opérette en un ac-
te n'est pas autrement troussée que les
grandes machines montées cahin-caha par
Ch. Stainville? Connaissez -vous dans la
troupe deux bas-comiques capables de des-
siner, comme MM. Mallaivre et Chaillou,
les figures plaisantes deCornuchet et l'Eveil-
lé ? Je suis si peu un familier de l'endroit,
que je ne me souviens même plus des noms
des artistes (sauf Mlle Saint-Ange très-
crâne en travesti).

Mais, ce qui importe, c'est l'ensemble de
rinterprétation,la gaieté communicativedes
effets obtenus individuellement, la sûreté
des chœurs où toutes les voix, do vraies
voix, donnent à qui mieux mieux, et le bon
goût d'une mise en scène irréprochable.
Rien qui cloche, rien qui accroche : les
yeux trouvent là leur compte comme les
oreilles.

Vous donc, qui aimez le théâtre, soyez
sûrs que si vous n'y mettez bon ordre, l'art
dramatique, mis en déroute par M. Stain-
ville, n'aura bienlôt plus de refuge qu'à
l'Alcazar. Cela ne doit pas être. Que cet
établissement élève son niveau artistique,
rien de mieux : j'y apphudis de toutes mes
forces. Mais il n'en faut pas moins mainte-
nir le rang de votre Grand-Théâtre qui est
à vous, bien à vous.

Un propriôtairea-t-il, oui ou non, le droit
de commender chez lui ?

— Oui, n'est-ce pas ?
Eh bien! havrais, parlez haut et ferme.

Les Lyonnais vos frères, ont bien su se
faire entendre.

Ils aiment leur Théâtre, eux, et ils sa-
vent le défendre envers et contre tous.
Us démolissent un maire comme on met un
valet à la porte.

Aimez votre Théâtre aussi. Ne le laissez
pas s'encrasser aux mains d'un M. Stain-
ville quelconque. Il n'est que votre domes-
tique, le Directeur : payez-le en bonne
monnaie, mais que diable ! pour votre ar-
gent, faites-vous servir !

PANGLOSS,

P. S. — Au Grand-Théâtre, engagement
de Mademoiselle Falchieri, l 18 chanteuse.
— A l'Alcazar, le célèbre Holtum, l'hom-
me canon, et Danguy l'éminent professeur
dont les tableaux font merveille.

MON CARNET
CASINO-CLUB. — MARIE-CHRISTINE

Nous voyons avec plaisir que le casino
semble disposé à ouvrir ses portes, cet hi-
ver.

Dimanche dernier, le bal d'enfants a ob-
tenu un succès complet. Nul doute qu'il en
soit toujours ainsi.

Un autre attrait très puissant suffira, s'il
est conservé, au maintien de la vogue.
Nous voulons parler du jeu des petits che-
vaux qui réunit de nombreux amateurs.

Délaissons le parc pour les salons, en at-
tendant que le soleil nous convie de nou-
veau à de sentimentales promenades dans
bas allées mystérieuses.

SOCIÉTÉ LA CÉC1LIENNE

La société rappelle à ses membres hono-
raires et aux familles des sociétaires que le
bal annuel qu'elle se propose de leur offrir
aura liea dans les salons do l'Elysée, le 11
novembre prochain, à neuf heures et demie
du soir.

Les parents et amis des sociétaires sont
priés de bien vouloir retirer leurs cartes
d'entrée au siège de la société, rue Naude,
3, les mardis et vendredis, de 8 à 9 heures
du soir, et le dimanche, de 10 heures à
midi.

Le lendemain dimanche, 19 novembre,
à 2 heures précises, bal d'enfants avec tom-
bola autorisée par arrêté préfectoral au bé-
néfice de la caisse de concours.

L'entrée du bal d'enfants est fixée à 1
franc.

CONCERTS POPULAIRES DE MUSIQUE CLASSIQUE,

ANCIENNE ET MODERNE

M. Allary, chef d'orchestre à Frascati,
vient d'avoir l'heureuse pansée d'organiser
cet hiver des concerts populaires de musi-
que, avec le concours d'un altiste avanta-
geusement connu au. théâtre. M. Gagne.

Nos meilleurs vœux accompagnent les
organisateurs.

Ce3 concerts auront lieu àlasalleSte-
Cécile, tous les quinze jours. L'orchestre
se composera de 45 musiciens, et les œu-
vres las plus célèbres des maîtres anciens
et modernes seront exécutées.

Le prix des places est ainsi fixé:3fr.,
2 fr., 1 fr. et 50 c. — Abonnement pour six
concerts : 15 fr.

Billets chez M. Emile Cousin, place de
l'Hôtel-de-Ville.

Le premier concert sera donné le diman-
che 12 novembre.

CIRQUE BAZOLA

Alors que toutes les baraques foraines se
sont dirigées vers Rouen, le cirque Bazola
reste parmi nous quelques semaines en-
core.

M. Bazola père a eu la bonne pensée
d'organiser, le vendredi 20 octobre, une
grande représentation au bénéfice de la
caisse des sauveteurs de la ville du Havre.

Le succès a été complet. On a particuliè-
rement applaudi Mlles Chiarini et Annette
Lecchi, deux habiles et gracieuses écuyè-
res.

Les frères Lecchi, gymnasiarques d'une
force incomparable, ont été rappelés QX fois
après l'exercice de la double barre fixe.

L'homme-gomme a eu, lui aussi, sa part
de bravos, ainsi qu'un équilibriste remar-
quable, l'indien Saïd Banni.

Miss Alla, sa compagne, n'a pas été moins
chaleureusement accueillie.

M. Tosi, un violoniste burlesque bien
amusant, fait merveille, et Fécamp, le che-
val caoutchouc présenté par M. Bazola
père, a excité l'enthousiasme dei specta-
teurs.

Le produit net de cette soirée exception-
nelle s'est élevé au chiffre respectable de
1100 francs, versés à la caisse de secours
des sauveteurs.

C'est un réaultat qui fait le plus grand
honneur à la direction du cirque Bazola.

Double-Croches.

POTINS DU QUART DE MONDE

Hélène de l'Espérance va bientôt faire
flamber les cierges de l'hyménée.

Dénonçons à ce sujet une petite conspi-
ration. Pour le jour da ses noces chacun
de ses amants doit lui envoyer un bouquet
de fleurs d'oranger, tout comme dats Ma-
delon ; le spirituel roman d'. Ed. About.

Gageons pour cinquante kilogs. defiaurs
d'oranger.

La grosse Eugénie X. conserve toujours
son financier, un homme précieux qui cas-
que de la belle façon et se contente en re-
vanche de flirter.., par correspondance.

- Ninie reçoit de temps en temps une mis-
sive sentimentale qui se termine ainsi :

«Ma chérie, j'ai préparé mes lignes, je
vais taquiner les goujons de l'Oise»

— C'est un peu moins poétique que dans
Ruy Blas où l'on dit: «Madame il fait grand
veut, et j'ai tué six loups.»

Puis Nanan — car il s'appelle Nanan—
continue : « Soi-; bien gentille, bien sage,
je t'envoie toute mon âme... là ! ! »

Naturellement il y a un beau mandat-
poste.

Pendant ce temps là Ninie elle aussi «ta-
quine des goujons » en compagnie de ses
petits amants de cœar qui lui envoient tou-
te leur âme... là/ mais avec eux cela se
passe d'un peu plus près.

Eh bien ce bon Nanan ne s'en est jamais
douté, mais il a tant de chance quand il joue
à la manille.

M. DE VlNÉQUY.
(à Suivre)

LA CÉCIL1ENNE

Vient d'inaugurer samedi dernier, une
série de concerts intimes dans son charmant
local de la rue Nande.

Les honneurs de la soirée reviennent à
M. Follain, comique-amateur ; vient en-
suite M. Siméon, débutant dans le même
genre, auquel nous recommandons un peu
moins de sans -gêne sur la scène pendant
l'exécution des ritournelles sur le piano.

M. Gilles est un Benoit parfait.
I
 MM. Gauthier et Mérienne manquent

d'aplomb, cela leurs viendra avec un peu
plus d'habitude de la scène ; ce qui ne les a
pas empêché de fort bien dire «La Saison
des Cerises » et « Jean le Pêcheur.»

Mme Gilles a une voix charmante, que
quelques fautes du pianiste avaient un peu
déroutée un instant, mais qu'elle a su sur-
monter et enlever les bravos de toute la
salle dans le duo du Chalet avec M. Fieury
le vigilant chef de la société.

N'oublions pas M. Le Gigant, l'inimita-
ble docteur Tant-Mieux qu'il chante et
récite avec un talent de comédien consom-
mé.

En somme bonne petite soirée, dont le
succès assurera pour samedi prochain ( 2°
audition), un nouvel empressement des in-
vitée et amateurs.

R. V.

BALLADE
REGRETS D'AUCUNS ESC HOLIEItS

Joyeux propos as sont plus maintenant,
Car d'escholiars, jà n'est pins l'eapéraneo.
Sont disparue, comme poussés du vent
Rameaux coupés dans les bois 6n souffrance.

Pour n'avoir pas assez fait abstinop.C9,
A Monlfiucon, ont ils été pstidus ?
pleurez, pleurez les eschohers de Franco
Gif pour toujours, las ! ils sont disparus.

Msitre François a fait son testament]
Déjà deux fois ! aurait-il suffisance,
Da vie et peine ! Ah pauvre ! Non vraiement,
Car de la mort a peu réjouistanee.
Du Parlement, la dure extravagance
L'as condamné, Villon, à n'être plus !..
Pieurfz, pleuraz, les escholiers de France,
Car pour toujours las ; ils sont disparus.

Du grand Olympe et du beau firmament
Maître Jupia, qui. tenez la puissance,
Très proïnptement baillez lui sauvement,
En a besoin, cruelle est sa souffrance...
Car dans bien peu, sa triste imprévoyance
Terminera les ans, qu'il a vécus...
Pleurez, plsurez les escholisrs de France,
Car pour toujours, las! ils aont disparus !

ENVOY

Prince Jésus, pleine de gloire et prudence,
Sauvez-le vite ; dites prince Jésua,
Faut-il pleurez les escholiers de France.
Et pour toujours, las J sont-ils disparus.

RAOUL DE FLERV.

Je me propose de publier, dans notre pro-
chain numéro, la silhouette de Léontine.
Cette demi-mondaine se promène toujours,
binocle à l'œil, en compagnie d'une fillette
à la chevelure abondante. C'est une phy-
sionomie fort connue des habitués de la rue
de Paris. — A samedi.

ANGKLON.

II est clair que je joue de malheur !
Comme ja l'avais annoncé, ja me suis rendu
samedi soir à la brasserie de la Renaissan-
ce. On la sait, mon intention était de prier
Méianie de me servir un bock . Bien que ma
redoutable ennemie ne soit depuis quelque
temps qu'une habituée, je comptais lui
adresser la parole quand même. Hélas ! hé-
las ! trois fois hélas ! Méianie ne se trouvait
pas à la Renaissance, et, pour comble d'in-
fortune, la petite Jeanne (l'enfant suave),
venait de s'éclipser. Ja me suis vu dans l'o-
bligation de m'adresser à Louise qui, sans
s'en douter aucunement, a causé, bavardé
même, avec l'auteur de « sa dernière aven-
ture, » article paru tout récemment dans
la « Bavarde ». J'ai remarqué que Louise
prend des allures sévères, elle joue déplus
à la damo patronesse.

Sa robe est toujours noire, montant très
haut, et rejoignant un col anglais empesé
à l'extrême. Et malgré cette dignité affec-
tée et ridicule, la belle ne se prive point
des parties fines.

Nous nous sommas laissé dire qu'elle
n'est pas seule, dans le camp des serveuses,
à connaître le chemin du Mont-Joly, res-
taurant où le joli monde se donne rendez-
vous.

Nous avons annoncé le départ d'une ser-
veuse de la brasserie d'Angleterre, Clé-
mence. Voici les renseignements qui nous
parviennent à ce sujet, et que nous utili-
sons avec plaisir :

Nous vous signalons le départ de Mlles
Marie et Clémence de la brasserie d'Angle*
terre, pour entrer à la Voltaire.

Tout le monda des brasseries connaît ces
deux inséparables, dont la bonne tenue et
d'excellentes manières ne peuvent qu'aug-
menter les sympathies obtenues précédem-
ment dans l'établissement en question.

Ce qui étonne surtout, c'est l'harmonie
qui existe entre ces deux natures de teintes
différentes: l'une brune, l'autre blonde...

Clémence et Marie ont su se comprendre,
se lier, s'entr'aider, et, c'est chose rare —
nous le constatons — par ce temps de haine
et da coups de griffes à Tordra du jour dans
la catégorie classée sous le nom de femmes
de brasseries.

DEUX BOCKISTES.

La petite Julienne, ex-bonne à tout faire,
avait trouvé un amant généreux qui lui
donnait de fort beaux appointements !

Encore quelque temps et elle devenait
une grue de bonne compagnie, une belle
petite à la mode.

Mais cette cette chère bicha a, parait-il,
la manie de savoir trop bien mettre de
côté l'argent ou les objets qui se trouvent
sous sa main.

Son protecteur s'en est aperçu. Furieux,
il a laissé retomber l'infortunée dans la boue
du ruisseau. De Profundis,

ARGUS. (

Louise, ancienne femme de chambre en
l'an de grâce 1877,—no pas confondre avec
Louise de la Renaissance — est plus heu-
reuse que Julienne. Ses toilettes sont fort
balles.

On la rencontre tous les jours, rue de
Paris, de 5 à 6 heures* Qu'attendez-vous,
Louise ?

Qu'on vous invite à dîner, sans aucun
doute !

ARGUS.

Aperçu vendredi soir à l'Alcazar la petite
Jeanne et Méianie, avalant force sirops et
grogs américains !

Ces coureuses étaient munies d'éventails,
offerts par un bon petit jeune homme, na-
bab d'occasion, et qui, au bazar du Bon
marché, doivent bien coûter 40 centimes
les deux ! Quelle dèche.

Méianie la Licheuse jouait à la maman
en introduisant, à l'aide d'une cuillère, des
pâtes pectorales dans la bouche de l'enfant
suave !

Nous sommes en train d'assister à un
défi des plus bizarres entre le commissaire
central et ces dames de brasseries.

Ces dames ne veulent point laisser la
saccocho. Cela leur plaît de jaboter, du
matin au soir, avec do petits jeunes gens
imbarbes et naïfs ; cela leur plaît encore
mieux de faire autre chose, du soir au ma-
tin, avec ces mêmes petits jaunes gens !

Mais pour qu'il soit possibla de continuer
une vie aussi agréable, il faut maintenant,
— je l'ai dit déjà ici — que nos impures
puissent exhiber un certificat de bonne vie
et mœurs !

Mon rremier cri, en apprenant cette
nouvelle, avait été celui-ci :

Les brasseries fermeront toutes le vingt
octobre, dernier délai prescrit pour la pré-
sentation du fameux certificat. Je me suis
étrangement trompé.

Il parait, eu effet, que plusieurs de nos
serveuses ont su se procurer ce petit pa-
pier. Comment ? Ja ne saurais vous le
dire.

Quelques-unes — mineures , celles-là —
se sont présentées bravement à la mairie
avec l'autorisation paternelle à la main !

Voilà qui est fait. — L'autorité va sans
doute imaginer de nouvelles répressions.—
Nous attendons l'issue de cette lutte, avec
une impatience très vive. Fermeront-elles,
ces brasseries, ou ne fermeront-elles pas ?
Aura-t-il raison contre le troupeau de ser-
veuses, l'intrépida commissaire central, ou
devra-t-il reculer devant leur flot envahis-
sant ?

La question est posée. Nous en reparle-
rons ; mais, pour l'instant, nous nous gar.
deron bien de pronostiquer.

LONGDE-VDE,

Ella doit être satisfaite, la monstrueuse
Gécilia.

Nous apprenons en effet que le steamer
qui porte son protecteur en titre, a fait son
entrée dimanche soir dans notre port.

Gécilia, soyez heureuse, sage ou pru-
dente. Nous vous surveillons.

ARGUS.

Aperçu l'autre semaine encore, à l'Alca-
zar, Marie Maigreur.

Elle ne semblait pas très rassurée, et
craignait sans doute d'être surprise en
conversation criminelle par son financier.

Nos compliments à l'autre , le jeune
blondin.

Louise de la Renaissance est unepré-
cie ise ridicule.

Un de nos amis lui parlait, il y a quel-
ques jours, des nouvelles mesures prises
contre la corporation dont elle fait partie.
Il faisait part à cette bacchante des craintes
qu'il éprouvait au sujet de la durée des
brasseries en général et du métier de ser-
veuse en particulier.

Elle répondit : Si vous croyez qu'ils nous
embarrassent, ces messieurs de la munici-
palité , vous vous trompez. Que veulent-
ils ? Uncertificat de bonnes vie et mœurs ?
Si ce n'est que cela nous saurons bien leur
en trouver ! ! !

Ja me demande par quel mensonge
monstrueux l'hébé de la Renaissance fera
croire à sa vertu.

Quelqu'un peut-il me tirer d'embarras ?

Est-il vrai que la belle Julia habite un
coquet pavillon à Sainte-Adresse, de con-
cert avec une certaine Emélie, ex-maîtresse
d'un artiste lyrique qui a quitté le Havre
sans payer sa propriétaire ?

Belle Julia, sur quel généreux protec-
teur avez-vous donc mis la patte ? Nous le
saurons.

La petite Léona s'e3t promenée diman-
che soir sur le boulevard de Strasbourg en
compagnie de son amant sérieux, auquel
elle témoigne beaucoup d'amitié.

Elle sait flatter celui paie les amples
manteaux de soie garnis de dentelles. Elle
sait flatter aussi quelques chérubins qui,
eux, paient de mina, mais elle les flatte
d'une façon toute autre et plus « tou-
chante. »

Inconstante Léona, soyez prudente !

Miss Nelly, da la brasserie d'Angleterre,
se promène souvent les mains derrière le
dos.

Avant-hier encore nous l'avons rencon-
trée rue de Paris, dans cette posture. Elle
fredonnait un refrain anglais, très connu
dans les tavernes du quartier Saint-Fran-
çois !

Petite Nelly, vous aimez donc bien miou-
sique, quoique vous ne soyez point miousi-
eieone !

Gabiïelle assistait dimanche soir à la
représentation d'adieux de la grande mena
gerie Pezon.

File n'avait plus sa robe bleue, mais, par
contre, elle portait un coquet vêtement dA
cette couleur.

La fortune semble sourire à l'ancienne
demoielle da magasin; Quand ses amies
lui parlée de son changement de position
elle répond : Que veux-tu, ma chère, dû
comptoir au trottoir, il n'y a qu'un pas i

Lu mot est juste autant qu'étrange dans
la bouche do cette belle.

Une nouvelle nous parvient au moment
de clore n >tre chronique, la petite Jeanne
a quitté le Havre mardi matin pour se ren-
dre à Cherbourg. Elle fuit la persécution
et se rend, nous assure-t-on à la brosserie
de la Jeune France où elle espère ne pas
avoir à entendre parler do certificats de
bonnes vies et mœurs

La nuil de lundi, consacrée aux adieux
a été très orageuse pour la petite Jeanne. '

Nous recommandons « l'enfant suave » \
notre confrère de Cherbourg,

Longue vue.

UN ENLÈVEMENT

La Foire Saint-Michel ett jalouse du Ca-
sino-Club Marie-Christine. Avant que ses
rampes de gaz sV teignent, elle a voulu
avoir son écho mondain. Nous le lui ser-
vons aujourd'hui...

D'ailleurs, la Foire, très fantaisiste nous
réserve de ces surprises à d'assez longs .in-
tervalles. On se rappelle l'aventure de Z...
le célèbre dompteur avec Mademoiselle X..','
la fille d'un marchand de pétards. Cette
belle et sensible jeûna fille avait fait, en un
jour et à elle seule, dans notre bonne ville
du Havre, plus de potin que n'en eût pro-
duit jamais l'éclat de toutes les fusées pré-
parées par son petit père pendant vingt
ans!

Mais, ceci est depuis longtemps oublié.
Aujourd'hui, nous avons à parler d'une
histoire du même genre. Seulement nous
ne lèverons point le manque da l'adorable
créature dont il s'agit. Nous dirons à nos
lecteurs, nous inspirant de la parole évan-
gélique : Cherchez, vous trouverez. Mais
pour leur faciliter la tâche, nous ajoute-
rons : Cherchez par le Marché de.... Et
chacun sait combien est petite cette place.

Donc, sur la place du Marché de .., était
un théâtre. Tout naturellement ce théâtre
avait un directeur, et le directeur avait une
chose encore très naturelle. La fille était
jolie, une séduisante fée. Tout le monde
peut admirer les formes gracieuses des ba-
ladines. Il suffit de payer sa place, à moins
que l'on ait des entrées de faveur.

Les maillots sont fort indiscrets, ils lais-
sent devenir des choses charmantes. J'adore
les maillots. Un soir, au théâtre en question
il se trouva quelqu'un qui fut électrisé par
le « collant » rose.

Je ne sais de quelle façon s'y prit l'amou-
reux ; mais ce que je puis vous affirmer,
c'est que le Directeur s'aperçut un beau
matin qu'il n'y avait plus de fée dans sa
maison.

Elle était envolée, préférant encore aux
paillettes élincelantes des basquines, la soie
sombre des mantilles perlées.

Et, à l'heure présente, au théâtre du
Marché de .., on pleure à la fois une enfant
chérie et une interprète appréciée.

Eux, bien loin cachés dans quelque coin
de France, se serrant amoureusement, ont
déjà perdu le souvenir de l'apothécse finale
éclairée à la lumière électrique ! L'électri-
cité, maintenant, est dans leurs yeux !

Chose étrange ! Autrefois, les saltimban-
ques volaient des enfants ; aujourd'hui ils
se laissent voler les leurs !

 Renvoll.

Toulouse

COULISSES TOULOUSAINES
DU PLUS GRAND CONSEIL MUNICIPAL DU SIÈCLE

Direction : T. HUC, maire

Profitant de l'absence du Capi. . . toul.. .
taine... Combes, concierge municipal dé-
légué à l'entrée des coulisses du Capitule, je
m'y introduisis furtivement.

Peu accoutumé à ce milieu artistique ou
le physique le dispute au moral, le rouge
fard aux couleurs absentes et le faux au
vrai ; je fus surpris d'entendre ce cri :
«Rigollot... Rigollot... Rigolot... » par-
tant des quatre colas des coulisses.

De quoi s'agit-il me disais-je en moi mê-
me ? Quelque artisie vient-il d'être frappé
d'une attaque d'apolplexie ?

Cette crainte ma fesait déjà regretter ma
témérité, mais la manière et le ton dont le
mot était pronoacé ma donnèrent à com-
prendre qu'aucun malheur n'était arrivé.
Je pensai alors que le Grand Rigollot in-
venteur de sinapisme avait acheté chœur
et choristes, danseurs et ballerines pour
faire de la réclame autour de son nom.

Iutrigué de plus en plus par la persis-
tence de ce cri et n'y tenant plus, je voulus
en fils d'Eve avoir une explication, j'accos-
tai pour cela un coulissiar et lui demandai
ee que pouvait bien signifier ce cri de
« Rigolot » lancé à tout bout de champ et à
tout propos.

Il me regarda d'un air- stupéfait et ma
dit:

— Quoi vous ne savez pas ?
— Mais non je sais pas !
— Oh ignare !
— Mais enfin quoi, ignare,
— On voit bien que vous êtes encore naïf

de n'avoir rien remarqué.
— Remarqua quoi enfin ?
— Vous nagei toujours dans les éthers et

votre esprit poétique ne s'est pas seulement
abaissé jusqu'à jeter un coup d'œil sur no-
tre Prima Ballariaa.

— Mais toul le contraire j'ai fort remar-
qué votre prima Ballonna e;...

— Prenez garde il est jaloux comme nn
tigre.

— Qui donc ?
— Et lui !
— Qui lui ?
— Rigollot
— Rigollot connais pas.
— Enfin vous n'avez rien vu !
— Mais non je n'ai rien vu; et me voyant

l'homme le plus intrigué de la terre, il ma
dit, je vais vous raconter une histoire ; nuis
chût.

— Quoi chût.
— Oui chût, ear si on le savait peut-être

toutes les voûtes de ca temple s'éffronde- •
raient sur nos têtes et nous enseveliraient
à jamais.

— Suffit ! Eh bien après ? Il me tira dan3
un coin et me ço^ta à voix basse la, petite,

 -
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histoire suivante que je vous livre sans
commentaires.

Vous rappelez-vous me dit-il, que notre
Prima Ballerin a eût un succès fou l'année
dernière, pendant les représentations du
Tour du Monde. Eh bien sa graca, son talent
avaient détraqué toutes les têtes de la vo-
lière Capitoline ; c'était à celui qui se lais-
serait brûler le plus de plumes.

— Mais personne ne s'est brûlé les ailes
lui répondis-je.

-- C'est vrai ! mais c'est elle qui se les
est laissé brûler.

— Ah bah !
— Mais oui, no voyez donc pas qu'elle

ne lève plus la jambe avec aisance, que son
corps est devenu lourd, que sa taille de
fine qu'elle était, est devenue opulente, en
un mot qu'elle a pris de l'embonpoint.

— De l'embonpoint m'écriai-je ?
— Oui de l'embonpoint, et tout cela c'est

du fruit de Rigollot.
— Ah ! je comprends, mais pourquoi

m'avo'r tant intrigué pour presque rien.
— Pour rien. Ah, vous me la baillez

belle, et les potins et les cancans coulissiers
pouraient-ils exister sans quelque événe-
ment plus ou moins Rigollot, (voila le mot
lâché) Rigollot. . . Rigollot. . . Eh bien, nous
attendons la naissaince d'un petit Rigollot
qui devenu grand sera une Oie du Capi-
tule, puisqu'il a été couvé dedans, et
voila tout.

Sur ces entrefaites je vois le concierge
Combes me tournant la dos, je le salue po-
liment en profitant de son absence, et ja
m'é?ade incognito.

L'Aouco.

Perpignan
Lundi dernier, nous avons été le témoin d'une

violente discussion survenue à l'Alcazar rouasil-
lonnais, entra Marie aux bijoux et Jeanne A.

/Un moment, nous avons espéré qu9 ces de;x
planturouses personnes onviondrâient à se crêper
un peu le chigoon. Il n'en a malheureusement
rien été ; mais, il paraît que ce n'est que partie
remise car ces -dames ont échangé leurs cartes.

La qaerelle est née de ce que Mari* aurait
irrévérencieusement rigolé au nez de Jeanne
pendant que eetle-ei détaillait en scène, avec le
talent que vous lui connaissez, une chanson-
nette quelconque de son répertoire.

Plus exactement informé, nous ne vous ca-
cherons pa», opulente Marie, que ta raison in-
voquée par la non moins opulente Jeanne n'était
qu'un fallacieux prétexte ; le seul motif qui a
poussé votre ennemie intime à vous interpeller
d'aussi cavalière façon, c'est qu'elle a «ne peur
bleue que vous ne l'a.. . dégottiez.

Et maintenant que vous êtes avertie, abste-
nez-vous de dit.cuter avec Jeanne qui ne rêve
que plaies et bosses.

SERQUEQBI-TKTOUCAT.

Mile Jeanne continue toujours à mécontenter
son public par ses éclata de voix par trop ridi-
cules. Au lieu d'avoir tant de recherche pour sa
personne, elle ferait mieux de soigner son talent
musical, qui est très médiocre pour ne pas dire
nul. Allons mademoiselle « puisque vous con-
naissez votre cœur », c«s3ez vos sottes manières
qui ne plaisent pus à tout le monde.

Mlle de Germav se montre toujours de pins en
plus égoïste à l'égard da ses eamarsdes.Sss gros-
siers propos vont mêoao jusqu'à atteindre des
« Etoiles » Cessez vos instigations auprès de vos
amis. Quoique vous fissiez vous ne brillarezja-
mais comma ces bsaux astres qui brillent sous
le ciel de Perpignan.

Mlle Piccolici nous charme tous les soirs par
les doux accents de sa voix méiiodieusc. Cette
briante Etoile exécute avec autant de goût que
que de talent, tous les meilleures morceaux de
soarépertoir3,aussi ie3 applaudissements ne lui
font pas défaut.

Recevez ensore une fois de plus, charmmta
artiste, mas félicitations lea plus cordiales et
méprisez des insultes qui partent de trop bas
pour être relevées.

Mme Joîy vient enfin de quitter notre ville
où elle était on villégiature depuis quelque
temps*. Nous lui souhaitons un bon voyage et
long retour.

Un Bavard.

DU LAPIN. — SES CAUSES ET SES EFFETS.

Nos demi-mondaines se plaignent avec
amertume. Il parait que le commerce ne
va pas. Il est de fait que les lapins qui ont
été lâchement posés cette année se chiffrent
par milliers.

Pour faire cesser une situation déplora-
ble, et qui. menace dans ses racines même j
l'existence de la corporation de nos belles
petites, ja propose de les réunir (les lapins)
en une gibelotte monstre que nous offri-
rons à celles de ces dames, qui ont été le
plus notoirement atteintes par les terribles
rongeurs. Le banquet sera suivi immédia- J
tement d'une conférence dans laquelle l'un ".
des correspondants-rédacteurs da la « Ba-
varde » traitera avec l'ampleur d'idées qui
les caractérise tous, l'intéressante question
relative aux lapins en général et à ceux „
po=és à certaines de nos connaissances en J
particulier.

Dores et déjà, je mets en avant, pour le \
rôle de conférencier, le nom de notre émi-
nent confrère Klen-Klen-Radis, qui, je le
sais, est essentiellement ferré sur ia ma- ,
tière. Ne te défends, cher Klen-Klen, je *
t'en prie, il est beau d'être modeste, mais j
il y a des moments dans la vie où il faut sa A
voir faire violence à son naturel, quand on A
est affligé d'un naturel timide, et c'est ton /
cas. C'est donc entendu, bâclé, tu seras
chargé de développer cette grave question r
des lapins, qui retient en ce marnent l'at- 5
tention de l'Europe entière, et la distrait J
de ses préoccupations politiques. Regarde,
Klen-Klen; déjà tous les yeux se tournent 5
vers toi : sois grand ! sois digne ! sois no -
ble !

Comme nous ne sommes généralement
 a

pas partisans du procédé qui consiste à se ,
déguiser en cerf après... la reddition de la 0
place, le brillant orateur indiquera à nos "
chères victimes les moyens de distinguer *

J

les miçhats sérieux des vulgaires et peu J
généreux lâcheurs : ceci au risque de nous
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faire écraser par ces derniers; (11 est vrai f,
que, comme compensation, nous courons la
chance d en être, et alors.. .)

Je voudrais bien, ne fût-ce que pour jus-
tifier mon titre, vous parier du lapin et de c
son influence néfaste sur ia destinée de nos 1*
injures; il me serait facile, en me servant ©
d'initiales transparentes, de vous raconter n
certaines histoires croustillantes dans les- n
quelles maître Lapin joue le premier rôle • li
mais je ne veux pas voler les effets au pro- S
Çhain discours de mon illustre confrère et
je m'abstiens. rj

Du reste, les innombrables voix da la ir
« Bavarde » apporteront à toutes les popu- n
talions du globe l'écho de notre mémorable le
conférence, dont le titre flamboyant inscrit
sur cinquante mille affiches, sera : Lu La- p<
Vm. — ses causes $t ses effets. le

SfiRQUEQUi-TETOUCAT, N

ns —
CONCERT PARISIEN

j G Malgré la mauvaise administration du
?e concert Parisien , il ne serait pas juste
^ croyons-nous de nous taire sur le compte

des artistes de la maison « Concert Pari-
°" sien ».

Citons en première ligne Mlle Picolini
qui chante juste il est vrai, mais bien trop

e souvent la même chose.
Si dans la Pigeonne, elle soulignait moins

ou donnait un peu plus de diction aux mots :
blessé, tirant.., de l'aile ; elle serait cer-

. tainement une prima-doana accomplie. Nous
l'engageons vivement à s'étudier à ce sujet.

jn Mile Cliazaud vient bonne seconde , son
' e chant est bien parfois cassant et irrégulier
)n mais elle a un charme dans la voix qui lui

mérite à tous égards nos éloges sincères.
. Mlle Benecis, chante tantôt juste tantôt

st faux nous regrettons de le lui dire mais
. cela est ainsi; avec un peu plus d'étude nous

sommes persuadés qu'elle obtiendrait un
excellent résultat.

~> Mme Paulia est bien la plus cocasse
3 chanteuse que nous connaissions, rarement

'" gaie, elle sait charmer son public par sa
voix gracieuse et bien timbrée.

l j Nous nous abstiendrons de parler de Mlle
Rosalie jusqu'à ce que nous ayons pu la

'. juger. Mlle DE Germay vient clore la liste
3t des artistes féminins , nous la connaissons

depuis quelques mois seulement , et, cons-
e tatons-le, elle a fait d'énormes progrès,

mais, car il y a un mais, on la dit mauvaise
8 camarade, pourquoi ?sNous demandons une

réponse.
M. Bonne fond ténor, mérite certaine-

ment une annotation spéciale de notre part,
ce jeune artiste dit bien et chante mieux

e encore. Nous en reparlerons.
I- Eafin M. Henriquet est un comique à nul
■• autre pareil, il est vraiment épaslroaillant,
x nous ne pouvons qua nous joindre à nos
[ confrères roussillonnàis pour adresser à cet
e excellent artiste nos sincères éloges.
;. Klen Klen Radis,
t _

Nous avons aperçu dimanche dernier la jemie
laitière se pavanant à la musique. Diable il y a
eu beaux résultats à Garcassonno, il paraît, car
elle ét*U toute do soie habillée.

" Encore une qai a mangé son pain blanc la
ï premier.

j

r Nous serions heureux da savoir ce que faisait
r Fernande, samedi dernier à 1 heure du matin

toute seule sur la place du Marché au blé. At-
- tendait-elle l'heure d'admirer la comète?
3 Mystère et place publique I

Une qui fait bien causer d'elle c'est Léonie,
elle voltige d'une façon insensée.

f Nous en reparlerons.

i Nous avons fait erreur en dissnt dans notre
t avant dernier numéro, que c'était Maria la ra-
* geuse qui voulait vous manger à la croque au
" sel, ignorant les noms de toutes ces grenouilles
1 nous nous étions trompé. C'est Catherin»! (hein

quel joti nom, il sent l'oppoponax d'écurie) que
nous gratifierons à l'avenir de ce surnom de ra-
geuse.

i Nous demandons de la façon la plu* formelle
1 à ce que nos impures à la hauteur, qui s'inu- ,

tallent aux fauteuils d'orchestre du Théâtre,
1 mettent des couvre-chef plus petits. Le parterre

réclame contre l'exhibition de tous cas cha-
peaux de format gigantesque, il ns voit pas la

■ scène, et ii a le (U-oit de voir, (deuxième récla-
mation ; renvoyé à M. Allègre)

KLEIN KLEIN RADIS. ;
- ■ —

Béziers
Les courses de Narbonne qui ont ?lieu au !

moment ou j'écris, ont eu le don d'attirer
un grand nombre de nos belles petites. Aus-
si la chronique est-elle au calma plat. C'est ]
à peine si nous avons pu apercevoir dans le J
jardin du café des fleurs, Blanche sac au {
dos, en compagnie da sa pau intéressante (
amie Antonia la vadrouille.

Nous aurons sou3 peu l'occasion de re- c
venir sur l'amitié (on pourrait presque dire !
l'amour) de ces deux cascadeuses. c

_ i

Anna la béannaisa, est en passe de deve- J
nir une femme chic. Lesriches toilettes J
qu'elle exhiba journellement, prouve bien *
que le boyard de qui elle dépend fait
bien les choses, il est certain, que jjce
n'est pas le bénéfice du tirage à cinq, qui à €
procuré à notre gambillense, le moyen d'à- ï
cheter sa garde-robe.

Quoiqu'il en soit nous constatons avec f
plaisir qu'Anna ne se trouve nullement dé- Jj
placé©, dans le joli bataillon da Gythère. Da l!
plus, l'on ne peut pas adresser à cette belle
petite le même reproche qu'à certaines de ",
sas amies, reproche qui consiste à êtrebô-
gueule. j;

C'est ainsi que l'on peut parier à Anna V
de son long séjour à Luchon, ou, coiffée e
d'un foulard à carreaux multicolores, elle ®'
servait des bocks chez la mère Iluguet, el- I(
le ne se fâcha nullement, au contraire elle
prétend que cela lui rappelle de joyeux
souvenirs.

 n

Piarette, l'ex-repasseuse de la rue des *?
Cuvettes est furieuses contre les journalis- "
tes qui osent s'immiscer dans sos affaires, P
Dame ! tout le monde na doit pas s'occuper ^
de Pierrette, même les piètres-sires, payés "'
à raison de vingt-cinq centimes la ligne,
(le prix du repassage d'une chemise), 5 1

Notre gambilleuse parle de son dédain "
pour ces grattes-papier, avec la majesté
d'Angèle, taillant une banque, à l'alcazar
de Narbonne. Cependant si nos souvenirs
sont exacts, il nous semble, que vous étiez d<
douée d'un épidémie moins sensible et de 1 X
moins da morgue, quand vous aviez votre ri
atelier de repasseuse. i- L'

Mlle Pierrette,' faut de la pose, mais pas *i
tropt n'en faut! Allons la belle, nous vous v<
conseillons d'être calme, et de mettre un
peu d'eau dans votre vin... aromatique, &
sans cala vous obligeriez la « Bavarde » à e
vous flanquer quelques savons, comme te
ceux que vous octroyaient jadis, notre pa- ùi
tronne de Narbonne. C

P<
qi

Tous nos établissements publics, tels que m
cafés et concerts, sont érigés en cercles,
l'autorité municipale ne l'ignore pas ; mais la
ce qu'elle ne sait pas, c'est que les maisons tr
meublées ont suivi cet exemple. Nous soin- à(
mas heureux de pouvoir signaler à la po- s'<
lice une maison clandestine, située rue qi
Saint Etienne, en face de l'Alcazar. sp

Dans ce vrai Lupanar, tenu par des sy- v<
rênes, des jeunes gens et plusieurs hommes le
mariés, dont nous tairons les noms par res- aj
pect pour leur? familles, viennent perdre de
leur argent. et

M. le maire, qui prend tant de soins qt
pour le directeur du théâtre, devrait veil- L<
1er un peu sur l'intérêt de ses administrés, vc
Nous osons espérer que cet avis suffira

pour faire fermer cette usine, vraie foré
de Bondy.

TATA.
du
ste —

)te Mélie Ja Parisienne, ou Mélie Mercure
■i- ou encore Mme Zétou. comme on l'appel!

à Béziers, se tient renfermée. Depuis quel
ni ques jours on ne la voit plus vadrouille
op au café des Pleurs ; elle se range. Elle doi

se plaire beaucoup dans son apparteman
ns de ia rue des Petits- Champs, où elle si
3 : livre à des études thérapeutiques.
r> Sou nabab ne iui refuse rieu, il a même
us poussé la générosité jusqu'à lui donner dt
■t. plomb premier choix.
MI Pauvre Mélie, tu ne regrettes pas ta
=>r mansarde et le cœur du simple adorateur !
ui Cependant tu engraisses tous les jours,

ô belle Mélie ! On ne t'appelle plus que
5t Mélie la Boulotte, ou Melie la Plantureuse,
is Arrête-toi dans ta plantureuse obésité, ma
t8 chère, car tu pourrais faire explosion.
n TRANQUILLE.

le ELLE EST DETRONEE

^ Louiselte R. . . , la Toulousaine, ancienne;a
 biche de Marseille, ex-belle du fils de Pé-

. nélope et de tant d'autres, est revenue dans
nos murs depuis près de trois mois et exerce

^ la profession d exploratrice de cafés ; elle
® n'a vraiment pas de chance, on la met à lalk
 porte des établissemeuls, après un très

court laps de temps de service.
' Ce qui la perd, c'est surtout son mauvaisQ
 caractère, ses impolitesses, ses mauvaises

manières et son peu de savoir vivre.
Trouvant ce métier de Kachmyr peu à

son goût, elle va se vouer à la carrière ar-
'' tistique.

Aussi prend-elle hardiment des leçons
, de chant auprès d'un éminent professeur.

Que voulez-vous que fasse une gam-
' bilieuse pareille, qui ne sait seulement pas
. de quel côté est sa main droite et qui pos-

sède une voix à faire évanouir les oies de
Louisi les-canards.

Heure usemant que ses connaissances lui
viendront en aide en sifflant son incapacité

e artistique à son premier début.
1 Oh Minerve! que ne me viens-tu en aide !
r moi qui étais si bien au temps passé, et au-

jourd'hui je snis obligée da faire la^ mo-
deste bonne de caboulot, étant trop fanéa et
surtout trop connue pour faire le devant

. des Maisons !
j Nous allons donc assister, au premier
. jour, au début de cette jouvencelle, qui

n'est bonne maintenant qu'à prendre une
hotte et un crochet, pour aller chercher
fortune daas les rues ée notro ville.

Léonie, l'ancienne bonne d'un café de
l'avenue de Bessau, a, paraît-il, lâché le
service et s'est retirée sous son toit de

] mousseline.
, Son nabab lui sera venu en aide en la
, faisant rentière.
i Cela ira bien si le temps ne change pas.

La rue Saint-François possède un char-
mant petit café, la Jeune-France. Nos com-
pliments à la propriétaire, pour le choix de

! ses serveuses, qui sont toutes très gentilles.
' et surtout pour les bonnes consommations
; qui y sont servies.

gme TU CO.

Angèle l'Italienne est enfin partie pour
Amélie les Bains. Son départ n'a donné
lieu à aucun événement... dramatique d'où
nous concluons, qu'il y a belle lurette, que
les beaux jours delà célèbre impure sont
passés.

Mlle Q-uitar, et Adrienne Neel, surnom-
mée la femme historique (ô typos

%
 de mon

cœur, pas de coquille, s. v p.) continuent
à tresser ensemble des couronnes de fleurs
d'orangers.

Ces deux inséparables professent un dé-
dain superbe, pour lesbitterrois, qu'elles
ne trouvent pas disent-elles assez régen-
ce, Ce n'est certe pas l'avis de la camé-
riste d'Adrienne qui pourrait en raconter
long, sur l'intimité de nos deux poulardes.
Néanmoins, nous n'insisterons pas davan-
tage, ça manquerait d'originalité plus tard.

Ne terminons pas nojre chronique sans
enregistrer le départ pour Narbonne, de la
plantureuse Elodie la marseillaise.

Cette belle petite ne pouvait supporter
plus longtemps, l'absence de sa chère P&o-
la, qui fait en ce moment ci, les délices de
la haute gomme narbonnaise.

A propos da cette dernière, il me revient
d'Aulus, une piquante historiette, dont
l'héroïne n'est autra que la sérieuse Paola.
Dans une de mes prochaines chronique, je
tâcherai de raconter à vos lecteurs, cette
édifiante histoire, ou l'on voit la puissante
société « La Garenne > jouer un grand rô-
le

Gépalas de cœur.

Dernière heure. — Au moment de fer-
mer ma lettre, une horrible nouvelle cir- ,
cuie en ville. Il parait que Blanche sac au ]
dos, ne pouvant sa consoler du brusque dé
part do son amie Amie Antonia, aurait (
tenté de se suicider, en avalant une forte
dose de l'eau d'anon....

Si cette nouvelle (que je ne vous donne
que sous réserves) se confirme je vous (
tiendrai au courant.

G. d. C.

Les courses de Narbonne n'ont pas eu le i
don d'attirer nos demi-mondaines. Angèle
qui voulait relever son crédit et ses actions,
représentait seule notre cité sur le turf.
Le bal du soir à l'Alcazar Narbonnais a at-
tiré quelques-unes de nos vadrouilleuses
venues tout exprès-pour danser. c

En apercevant Rosa Lapin en ce moment t
à Narbonne, il m'est revenu en mémoire
c-'-rtain racontar qui m'avait été narré au c
temps jadis où cette partisante du garenne c
habitait, Béziers. C'est une invention B. S. t
G. D. G. qua celte gambilleuse au nez
pointu a mis au jour. Il ne s'agit rien moins r
que d'engraisser en un clin d'oeil les fem- I
mes maigres, dites Planches. 1

Rosa n'ayant probablement pas assisté à s
la distribution des saints et rêvant une poi- 1
trine dodue ne trouva rien moins que de i:
déchirer les rideaux de sa chambre et de
s'en faire deux superbes hémisphères r
qu'elle i int exposer le soir aux yeux des {
spectateurs do nos cafés-concerts, émer-
veiil '>.$ de cet embonpoint soudain. Mais t
le triste de l'affaire c'est que la propriétaire g
ayant découvert le stratagème s'empressa
de faire payer le montant da ses rideaux B
et congédia ce geai d'un nouveau genre c
qui voulait se parer dos plumes du paon, .c
Le procédé est facile à vous mesdames, de r
vous en servir. c

GopoLphiN, r

I
>rêt Montpellier

CHRONIQUE

C'ast au cirqiss Plèie qu'il fani sa rendra le
soir pour voir le mouvement de notre bicherio

;ra montpelliéraino ; c'est là le rendez-vous de nos

3 [jg belles-petites. Un simple coup d'œil jeté sur les

ej_ stalles ao, hasard de la lorgnette nous en donne
, " ua léger aperçu : . , .

: . Nous apercevons d'abord avec pâme I* mmns-
'O" cnîa Virgule qui y est tous les soirs visible, mais
ant pas à l'oeil nu. Ca blond atome se pard dans
se timmensité de ce vaste pavillon, et n'était la

taille gigantesque du chapaaa-vigio qu'elle por-
H9 le, on nsj s'apercevrait seulement pss de sa pré»
(ju i-enca. Il faut réellement le« fameases jumelles do

la « Bavarde » qui, comme on ls sait, sont bre-
. vetéas s. g. d. g (sous garniture du goulot), pour

i parvenir à l'aperc-voir à quelque distance.
''r • Pauvre biche! comme c'est triste, à son âge,
es, de donner lieu, pour être vue, à tant de coups
ue de lorgnettes! Mais aussi, en revanche: « un
se, abrégé das merveilles de3 cieux, » eût dit Mo-
nâ hère !

Plus loin, nous constatons l'apparition de
Margot Lorgnon en compagnie de son intime,
Ilalienao d'origine, croyons-nous.

Ces diux balles syrèneâ étalaient côte à côte
leurs plantureuses poitrines qui, soit vraies, soit
de contrebande , tendaient à s'élever vers les

^e cieux.
Nous ne sommes pas curieux, mais nous VOU-

ES drions bien savoir (Air connu) qu'est-ce qui a ,
Ce poussé ces tendresses de haute taille à sortir de
lie l'ombre et du silence dans lesquels elles sem-
la M'aient s'être enfermées jusqu'à ce jour.
gg Pluz loin, nous apercevons également les pen-

sionnaires da la maison Justice, et porticulière-
• ment Fernande -Réclame, qui a toujours l'air de

chercher son « Bachok ». Les yeux égarés avec
es Lequel» elle regarde le public contenu dans la

salle semblait nous confirmar de plus en plus
. à dans notre hypothèse.
f- H faut dire aussi que de toutes parts on n'en-

tend plus que ces questions. L'a-t-dle retroa-
ïg vé? Ne l'a-t-olf» par retrouvé?

r Le public s'en est ému : à la Bourse, les ac-
' tions ont baissé, les agents ds change étaient

dans le marasme." Et de là, ruine, bonleversa-
iS ment, chaos, cataclysme! tout ça pour une si
s_ mince affaire!. ..
le Nons faisons ie3 vœux les plus ardents pour ■

qu'elle retrouve sont infidèle qui lai sert aciuel-
UÏ lement de publicité, mais que cela finisse, i_ar
{é exemple!

Plus lsin, la blonde Gabriella (rien d'Estrée),
i avec ao l amie qui ouvrait des yeux épatés de se3
' trouver là. Gibrielle se fait toujours remarquer j

l " par ia grâce et la bon goût des costumes qu'elle ^
°" porte, quels qu'ils soient.
3t Plus loin encore, Mathilde la Piémonfaise,
lit qui arrive d'un voyage da quelques jours qu'elle

était allée faire A Muratihe.
jr Cette gentille enfant nous est réapparue avec
jj un nouveau costume qui ne manquait pas de
* galbe , le chapeau surtout qu'elle portait est *

assez original.
*r Quelque nabab sérieux aurait-il, dans cavoya- ■

go, jeta les fondements de ca nouveau costume ,
et rempl ; les fondions déliçitea da trésoiier-
payeur général.

Plus loin encore. . . msis, arrêtons-nous, nons
irions trop loin s'il nous fallait citer l'une après

e l'autre les représentantes de cette armée si nom- r
breuse de Cj thère ! . . . v

a . __ r

, ClRQTJE PLÈGE

Le cirque Piège continua à faire salle *
_ comble. Rien d'étonnant à cela. A l'encon-
. tre de la plupart des cirques, dans lesquels è
Q une même représentation fait les frais de a
:. toutes les soirées ; le cirque Piège nous of- c
s fre chaque soir une variété de spectacles a

vraiment incroyable. q
Nous devons citer comme de véritables p

artistes : B

r La charmante Mlle Blanche Bertolettl
é qui accomplit de véritables miracles d'ô- g
d quiiibre sur un trapèze placé au sommet du

 pa pavillon du cirque. p
t Mlles Joséphine et Maria Bouthors qui d

sont d'admirables et de gracieuses écuyè- ti
res. a

Mlle Lagoutte qui prend sur son cheval, r:
i avec la plus grande légèreté, les positions
t les plus difflci.es. c
5 Mlle Piège qui s'est révélée comme une fa

amazone des plus distinguées ; enfin la pe- ffi
. tite Piège, une gamine de trois ans à peine B
5 qui remplit bien le rôle d'écuyère minia-
. ture. vt

Le spectacle se termine par une Fête de N
• nuit à Pékin, qui est le plus divertissant

tableau que l'on puisse imaginer.
Terminons en disant que les dames du s

corps de ballet méritent tous nos éloges, li?
ainsi que l'orchestre qui est bien au-des- 1 l

i sus de la musique de cheval que nous hC

avons l'habitude d'entendre dans les cir- ^
ques. la

Nous parlerons la semaine prochaine du . .
restant da la troupe.

A. Sphinx. Ti
_ de

CASINO l^
1

Chaque soir, un nombreux public va ap- loi
plaudir M. Stevanad, notre excellent comi- l81
que; et ce n'est que justice. r"

M Stevanad possède en effet un vérita- ?
ble talent II se grime admirablement et ^
joua avec beaucoup de naturel. ce

Dans les « Troupiers », dans les « Vieux » toi
il est véritablement désopilant. Doué d'une ,
voix puissante, rare chez ce genre de co- pa
mique, M Stevanad est un artiste accom-
pli, qui mérite bien les honneurs du « bis »
qu'on lui prodigue chaque soir. q«

Ajoutez à cela les costumes les plus ex- mi
ceatriques et vous concevrez facilement !j ai

l'empressement du public à applaudir M. Ste- t !

vanad. i>u

N'oublions pas les frères Renads, les
« trois frères diables » qui ont aussi leur
bonne part da succès. ]

Dans notre prochain numéro nous par- no
lerons des débuts qui doivent avoir lieu chs
prochainement. de

A. Sphinx. a -t
reç

— d'u
THÉÂTRE DD GYMNASE av«

Vendredi dernier, a eu lieu, au théâtre j£,
du Gymnase, une soirée au profit des or- gj ,
phelins. mi .

A huit heures, la salle était littéralement i
comble Sur là scène, magnifiquement dé- pei
corée, se trouvait le buste de la Râpubii- ton
que entouré de drapeaux. Eil

Après une allocution da M. Ménard-Do- do
rian, et la présentation des orphelins au e '" a

public, nous avons eu le plaisir d'applaudir p°j
l'excellente musique de la Sainte-Cécile et uu
son nouveau chef, M. Luigini dont l'habi- M.
leté et le talent sont appréciés comme ils le C
méritent. de;

Aussitôt après, la chorale Montpellierai- noi
ne, dirigée par M. Gostecald, a exécuté les m8
plus brillants morceaux de son répertoire.

Quelques uns des pensionnaires da M. Pe-
tit, directeur du théâtre; ont prêté leur
gracieux concours à cette soirée. j

Nous n'avons que das.éloges à adresser à pat
MM. Mouret, Courtbois, Roux; à la gra-
cieuse Mme Mouret, à M. Barthier, quia <

■ obtenu un succès de fou rire dans le « Han- pai
neton », Citons aussi un amateur distingué voi
de notre ville, auquel le public n'a pas mé- vie
nagé les applaudissements. ! pg(

Disons en passant que le chef de la cho-
rale a refusé de chanter la Marseillaise
demandée par la public. Prétextant une m-

î 9 disposition subite, il a laisse à M. Luiguu
'10 le soin de diriger la chorale, qui a exécuta
2 l'hymne national avec un entrain admira-

Personne n'a été dupe do l'indisposition
s- subite du chef de la chorale, ses idées
is réactionnaires sont trop connues pour qu il
ls y ait le moindre doute à cet égard. Nous
a sommes seulement étonnés de voir une so-
5*.' ciété franchement républicaine dirigée par
l 0 un clérical. ,
Î- A part ce petit incident, la soirée a été
ir des plus agréables et nous l'espérons, des

plus fructueuses pour l'œuvre des orphe-
') lins.
s

t Dimanche le célèbre drame de d'Ennery,
Une cause célèbre, a obtenu un véritable

e succès.
; Disons de suite que la troupe dramatique

est excellente et qu'elle a brillament rendu
a l'œuvre de d'Ennery.

Dans la soirée on a donné la Périchole,
c'est dans cette pièce qu'a débuté M. Court-

. bois le ténor. Cet artiste possède une voix
j fraîche et jolie, et de plus un réel talent de
s musicien.

M. Barthier, est toujours l'excellent co-
mique quo l'on connaît.

Mme Mouret, qui s'est attirée du premier
j coup toutes les sympathies du public, s'est
, montrée, dans le rôle de la Périchole
i aussi bonne comédienne qua bonne chan-
i teuse.

A. SPHINX. ;

Monte-Calo se ressent un peu da la conenr- (
renca que lai font le cirque, le gymnase et le j

[ casino, pour attirer le public.
La foule des consommateurs ne ee rend pas

'. dans cet établissement comn e au début, noaa1
 le regrettons sincèrement, car nous y avons
, passé de bonnes soirées.

 (
La situation, le pittoresque de cette char-

\ mante villa, l'air frais qu'on y respire entrent ,
pour une bonne part dans ces regrets.

L'intelligent directeur do ce coquet établisse- j
ment sa dispose à faire dans son vaste jardin d8 1

\ nouvelles constructions pour l'agrément du pu-
blic. Parmi celles-ci se trouvera, à côté du tir,
un skaiiog-ring où nons pourrous cet hiver
aller voir patiner KOS belles petites.

Nul doute que le bataillon de Cythôre ne s'y c

rende en colonnss serrées pour y aller glisser c
10 « Pas de Ja séduction » ou le « Pas da ha- 1
reng qui tête. » Il y aura ensuite des balançoires r.
pour les darnes.

Ces appareils seront très commodes et d'une
utilité incontestable pour les michets qui vou-
dront, à certains moments, se débarrasser de
leurs crampons. l

0. Gastin. s
._ e

» fLe vol de grues, quo nous avons aignalé à l
Anos chasseurs la semaine dernière comme de- d

vant passer au-dessus et peut-être même s'ar-
rêter dan ; ! notre ville, est heureusement passé t:
par dessus sans s'arrêter pour ainsi dire. S

Nous venons de recevoir des détails circons- n
tanciés sur ce voyage émouvant qui peut comp-

 Dter parmi les plus grands déplacements de la
gent volatile. .

Cette bande de volatiles était un beau jour ' !
arrivée à Béziers, la cité des volailles par ex-
cellence, et s'y était installée sous prétexte d'y
amasser « quelques grains -pour subsister jus-
qu'à la saison nouvelle, » dit la fable, pour
pouvoir y vivre de son petit commerce, dirons-
noas. h

Mais , malheureux volatiles ! Ils avaient 0
compté sans messieurs les chasseurs, les chas- f(
seurs pour de vrai (lisez : la police) ! Courus,
poursuivis, traqués de toutes parts, n'y tenant

 c
'

plus, il3 ont uns nuit pris leur vol qu'ils ont x'
dirigé vers notre ville hospitalière. Il serait
trop long d'énumérer les ctjups de fusil que l'on Cl
a tirés sur eux et qu'ils ont dû essuyer, ca se- y
rait surtout fastidieux. Q

Pauvres grues ! Arrivées à Montpellier, des- vi
cendues par hasard au milieu de la place de la se
Comédie, la vue du poste des policemen leur a p.
fait une telle peur, qu'elles sont reparties im-
médiatement vers un séjour plus hospitalier.
Bon voyage et long retour !

Nous apprenons au dernier momont, que ce ^
vol vient de se poser sur la tour Magne, à
Nîmes. 1'

„7~ et
Les amis, de la gaite qui fréquentent le café

Sibatier ne sont pas sans y avoir remarqué tous
les soirs deux ou trois vieilles gardes pour les-
quelles l'heure da la retraite a depuis longtemps
sonné. l'j

Leur sortie du soir se borne tout simplement M
à deux endroits qui sont pour elles l'obj.:t de
leurs visites quotidiennes et de leur commères

 illicite. ,
Dès huit heures du soir, on les aperçoit à la P

Taverne-, où un boek sous le nez, elles atten-
dent une âme charitable qui voudra bien sa B(
laisser ailer jusqu'à le leur payer (pas le nez. . . le
le boek !...). Trompées ordinairement dans
leurs espérances. e:les règlent modestement El
leur consommation (les tempâ sont durs !) et se le,
rendent vers onze heures et demie ou minuit
chez Sibatier où elles recommencent à p3u près
la même munège jusqu'à ce que le vide de la î?1 '
salle et l'heure trop avancée de la nuit les for, '■01
cent à évacuer et à regsgner leur lit... vide, de
toutes seules, ô muère !... Vf
, Lecteurs, lectrices, ne les reoonnaissez-vous lei

pas ?

- l'a
11 nous cet arrivé es jours-ci, à Montpellier, j*a

quelques nouvelles sirènes. Las détails nous jj
0manquent sur ces hémophile* intéressantes et

surtout.. . intéressées. Nou3 ne pouvons donc
à notre grand îegfet, on parler aujourd'hui. Pa

Nous en reparlerons la semaine prochaine.
' 0. Gustin. qu

Prades
Il se passa vraiment de drôles de choses dans gx\

notre bonne ville de Prades Mlle Marie X
 ac

j
(charmante catalane, ne sortant qu'accompagnée „„,

de sa mère at couturière dd profession, a, nous P ,
a-t-on assuré un charmant petit boudoir, où elle ,
reçoit les visites da certains MM. et en outre '■ei
d'un certain jeune blocdin des plus purs. Nous ter
avertissons cbsritabLimeut cette jeune fille, que nei
la « Buvards » a l'œil partout, même dans Isa Vé
rideaux de l'alaove, qu'elle y prenne garde, car
si elle est bonne fille elle a souvent de3 ictar- .
mittences, *

La police des mor,!rs devrait bien s'occuprran soî
peu das impures qui pullulent depuis quelque ^
temps dans notre uité autrefoia si patriarcale, dai
Ede devrait bien empêcher toutes les grenouilles 88
do se pavaner et faire lo raccroc BUT la seule ain
grandi promenade, où lea honnêtes jeunes filles
peavenf, aller.

Il est essentiellement ridicule de Isissar exister 1
uu semblable rapprochera. nt, nous engageons par
M. lo commissaire; do polk'e à y mettre ordre. -A

Oa annonce l'oQverture prochaine d» l'Alcszar '' y
de Pradas, avsc Picolini la folle Detreuil et St-Lue a^ n
nous Verrons cas dames à l'œuvre et leur pro- déb
mettons notre impartiale critiqua. A

TOUQUE -M„LK. visi
■ raie

Rennes 8.1 °,1
net

Nous recevons à la dernière heure le- C
patante missive qui suit : che

« Mossieur d'Asco, aus
« Vous aurez l'amabillitté de ne jamai Tal

parlé danou, car je ne ri pas de ce que S8 'n
vous avez mis dans la « Bavarde, » ni le BO u
vicomte aux du.Is non plu, car il nou res- Veil
pectes plus que vou. flous n'avon jamêfait

»- mal à personne (? !) Aussi nou vou prior
;<? I de plutôt nou protégé car nou sommes fa
.- j ble et sans défanse, (!) Si vous z'étiez bie
ii ranségnô vous seriez que c'est pa nous qv
é tenons le drapo!

« Nou vous saluon, malgré que vou noi
apelé les trois grasses.

i « Les trois demoiselles C. »
s
î . -• CONCERT DU SPORT —

Nous nous empressons d'adresser noa
~ sincères remerciements à l'intelligent dij

recteur du Sport pour la réclama qu'il aj
! bien voulu nous faire dans les quelque 3O0|

affiches qu'il a fait placarder dans notra
bonne ville de Rennes. M. le directeur est!
un homme délicat, il n'a pas reculé devant!
les plus grands sacrifices, il a droit à toute!
notre reconnaissance.

M. Ptchon vient, paraît-il, de donnerl
1 congé à toute sa troupe. C'est étrange. Lai

public a été fort surpris de cette décision. I
1 Mlle Jeanne de la Martinique au profit del

laquelle devait être donnés la représenta-1
tion du 20 octobre, congédiée le 19, c'est unB
comble.

Mlle Jeanne avait, paraît-il, déjà vendu
un nombre considérable de billets d8 tom-
bola, mais voilà qu'il plaît à M Pichon de
supprimer la tombola. Plainte a été portée
au commissaire de police par l'artiste et
par plusieurs personne? à qui elle avait
vendu das billets, M. Picbon a, paraît-il,
été condamné par défaut. C'est très drôle !
M.Vialaquia touché ses appointements
jusqu'au premier novembre se demande
pourquoi on le congédie. M. Valter ne
s'inquiète nullement de cela et Marie Boi-
leau loin de partager l'avis de son direc-
teur, achète tous les samedis des collec-
tions de « Bavarde. »

Jean de Montfort.

Louise la sémillante vient, paraît-il, de
conquérir le coeur d'un fils de Mars.

Quant à l'élégante Augustine de Saint-
Malo elle vient d'arborer un chapeau mas-
culin orné d'une magnifique plume et qui
lui sied à ravir.

0 nabab ingrat et cruel que n'apportez-
vous un peu de consolation dans le cœur de
cette belle qui se désole, un peu de rosée à
cette fleur qui s'étiole. Séchez vos pleurs
belle désolée et conservez le grand cha-
peau empanaché qui vous sied si bien.

P. Padrill.

Pourquoi donc la belle Rachel seule dans
une baignoire à la représentation de jeudi,
sessuyait-elle las yeux aussi fréquemment ;
elle pleurait de vraies larmes. Nous serions
fort heureux de connaître la cause de la
désolation de cette belle.

Le même soir dans une baignoire la pe-
tite J-;anne grignottait des sucreries, et
souriait mignonnement à son compagnon
qui n'était pas le chevalier ordinaire. La
mignonne créole aurait-elle fait une nou-
velle conquête? On nous assure qu'elle doit
transporter ses pénates avenue de Mail.

K.E.-Patant,

LES DEBUTS AU SPORT
jqous avons assisté l'autre soir aux dé-

buts de la nouvelle troupe du Sport. Mlle
Olga n'est pas une artiste de première
force et chahute un peu trop.

Mlle Maria est assez gracieuse dans ses
chansonnettes, mais c'est peut-tre un peu
trop à ses moments perdus. Nous avons
compté 300 œillades plus brûlantes les
unes que les autres dans une seule soirée.
Quant à M. Ciaudius, il a déclaré ne pas ".
vouloir chanter dans ce.... concert. En
somme assez maigre soirée. Nous n'avons
pas remarqué beaucoup , de belles petites.

Le concert offert par le Choral Rennois
à ses membres honnoraire3 a été magnifi-
que.

Toute la haute société de notre ville s'y
était donné rendez-vous.

Mario Nette.

Grand émoi à la suite de la lecture de
l'article du 14 octobre et signé « Jean de
Montfort. »

Toutes nos belle3-petites sont en l'air.
Jeanne de la Martinique ne se possède

plus.
Das Mules parle d'envoyer ses témoins et

Boileau n'en continue pas moins à roucou-^ .
1er.

Furie générale chez les trois grâces.
Elles sont indignées et se demandent si on
les prend pour des pique-assfettes.

Je dis les trois grâces, pour dire comme
mon ami Jean de Montfort qui est mal in-
formé, carie nombre est hélas, réduit à
deux par la fuite de l'aimable Cabriolet
Vert en train de distribuer ses sourires ail-
leurs.

Sa sœur, la balle Popo est navrée, car
l'autre jour dans une partie fine, elle a du-
rant la trajet, reçu un hectolitre de char-
bon dans l'œil, du moins b. ce qu'elle dit.

Enfin ! l'amour est enfant de Bohême et
par conséquent médecin.

Un coup de pompe à incendie dans ses
çjuinquets l'a bien vite guérie.

La couturière devenue étoile, continue à
gratifier de ses plus doux sourires son jeune
idorateur et l'on parle d'un enlèvement
prochain.

Heureux amant ! Et, hâtons-nous d'ajou-
ter heureuse tendresse ! oui ! heureuse
endresse, mais malheureuse ville de Ren-
ies! Du reste, Mars est fait pour Vénus et
Vénus aime Mars!

La belle Turnel justifie déplus en plus
ion nom de Rayon-d'Or.

L'affaire du Champ Jacquet est tombée
lans l'eau et la jolie roucouleuse est allée
ia consoler dans les bras de son bien-
limé.

Arthur de ROCHEVILLE
Tous les ans la belle X... fait une courte ap-

larition dans notre villa.
Après s'être fait applaudir au café de Paris,

1 y a quelques trois ou quatra ans, X .. se fait
dmirer maintenant au comptoir d'un splendide
lébalhge.

Mai» qu'elle prenne garde! Ses fréquentes
isitas au restaurant du Champ-Jacques pour-
aient éveiller les soupçons du. . maître. Et
lors... adisu jolies toilettes, élégants ehupeaux,
iches bijoux.

Quant à l'heureux mortel qui a su trouver le
hemin du csear de la b^lle, qu'il prenne garda
ussi. Bien qu'il soit grand, fart comme deux
!"arcs, il ne le serait jfsas encore assez pour con-
ervar sa conquête.

Qu'il n'aille donc pas trop souvent caracoler
ous les fenêtres da la belle caissière : le maîSra
cille 1

J. DE Ni
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Marguerite .0-upx*é l
C'est une montagnarde. Elle est née je .

ne sais quand, dans un coquet petit castel g
du Jura, au beau milieu d'une sapinière
sombre, comme on en voit sur les gravu- £
res des géographies, ,

Etant une petite fleur poussée au hasard (
du soleil, de l'amour et du printemps, elle j
pense comme la Suzanne de Pailleron que j
tous les enfants sont naturels. Elle a rai- .
son. Sa mère était camériste chez Mme de c
Z... C'était une jolie femme, une de ces <
chambrières fraîches et roses comme Wat-
teau savait si bien les peindre, et qui faites j
pour ensorceler tous les marquis du monde j
auraient damné les plus stoïques anacho- ,
rètes. (

Gomme toutes les caméristes, elle avait j
un peu de poésie dans l'âme et n'était pas
rebelle aux madrigaux qu'on lui décochait, j
Elle savait à fond l'art subtil de lancer les ,
œillades qui troublent et enflamment; j
après avoir joué avec bien des cœurs, es- j
tropié bien des amours, elle se laissa per- (
cer par le trait du malin Cupidon. Celui ,
qu'elle aima n'était ni marquis, ni baron, (
mais il avait, paraît-il, de grands yeux (
noirs, très expressifs, et qui disaient beau-
coup de choses. ,

Un bébé naquit, adorable petit poupon ^
qu'on accueillit avec joie. Mme de Z... lui ,
lit fête. Les dents blanches de cette châte- \
laine avaient tant croqué de pommes ,
qu'elles ne purent s'empêcher de lancer un <
sourire de bienvenue à la mignonne. Et j
puis elle était si gentille qu'on devinait (
qu'elle devait le jour à un fruit que notre
mère Eve, la Blonde, n'eût pas hésité à ,
cueillir sur l'arbre du bien et du mal. On
lui pardonna d'être venue au monde, on ]
l'appela Marguerite. ,

Nom suave et mélodieux que doivent ^
avoir parfumé toutes les brises printaniè- ]
res, si pur qu'il semble un nom d'ange,
mais si fragile aussi, que le moindre souffle (
impudique l'arrête en pleine floraison, lui ,
ôte son adorable velouté virginal, si frêle
que la moindre ventée l'étiolé impitoyable-
ment, et fait de lui cet autre nom de bou- \
doir et d'aubsrge : Margot !

Elle était si drôle que Madame trouva
bientôt qu'il est bien utile d'avoir une cham-
brière. Ce fut sa poupée, sa chose, son en-
fant ; elle l'habilla, la choya, la chérit, la
combla de jouets divers, la traita, comme
une vraie petite princesse, Elle redevint
gamine auprès de ce bébé. Les femmes
mures aiment ces petits démons roses, qui
font processionner dans le cadre brumeux
des remembrances, les spectres éclopés de
leurs amours défuntes.

Lorsqu'elle fut grande et qu'elle sut lire
on la mit en pension à Paris. C'est dans la
rue Neuve-des-Petits-Champs qu'elle ébau-
cha ses études. Elle n'aimait pas beaucoup
les livres, aussi la traitait-on de paresseu-
se, ce qui lui était du reste parfaitement
égal.

Elle resta là jusqu'à seize ans. Elle ve-
nait à peine de sortir du couvent que sa
protectrice madame du Z*** vint à mourir.
Elle la pleura fort, elle l'aimait autant que
sa mère. Mais à seize ans, les douleurs sont
courtes, le soleil de la jeunesse sèche vite
les larmes ; Marguerite était très jolie.
Presque femme déjà, elle sentait sourdre
en elle le tourbillon fou des désirs incon-
nus. Elle voulut être libre. Un beau matin,
elle quitta sa mère et sans songer où elle
coucherait le soir, partit à l'aventure, er-
rant dans la capitale au gré du hasard, s'é-
merveillant aux devantures des joailliers et
des marchands d'étoffe.

Le lendemain, elle entrait comme secon-
de femme de chambre chez une grande
dame du faubourg St-Germain.

Elle se se sentait attirée par le luxe ; elle
fut chez elle clans cette maison princière.
Les concerts, les théâtres, les réceptions,
les promenades en voiture achevèrent de
la transformer.

Comme sa mère elle accueillit favora-
blement les discours des galants. C'est un
jeu fort dangereux pour une femme quel-
que pures que soient ses intentions. Un
maître d'hôtel la trouva ravissante, il
l'eut. Ces gens-là savent accommoder leurs
déclarations d'une façon irrésistible.

Comme ii avait de gros appointements et
qu'il avait traîné son bréviaire de cuisinier
sur toutes les grandes tables à armoiries,
il agit en grand seigneur, ce Vatel !

Un appartement fut loué, et la petite
Marguerite abandonnant le bonnet enru-
banné de camériste, devint la reine du
nouveau logis. C'était son rêve. Elle fut li-
bre. Depuis longtemps elle bâtissait dans sa
tête ce petit château en Espagne, quelqu'un
s'était trouvé là pour en poser la première
pierre. Elle l'accepta quoi qu'il fût un peu
vieux.

La lune de miel fut de courte durée ; le
protecteur était jaloux comme un Othello.
C'était l'Othello de la casserole. -Il pensait
avec 'raison que bien des cœurs pouvaient
battre la générale amoureuse, en aperce-
vant le minois fripon de sa maîtresse.
Celle-ci ne goûta pas sa façon d'agir. Elle
chérissait son indépendance, et voulait
avoir le droit de roucouler à son aise, étant
folle, jeune et d'une inéluctable beauté.

On se fâcha.
Après avoir fait quelques excursions dans

la capitale, la belle prit au hasard l'express
pour Lyon. Elle avait entendu dire qu'il y
avait à Lyon beaucoup de tendresses, cela
l'avait tentée.

Elle ne tarda pas à trouver un jouven-
ceau qui s'éprit d'elle et lui fit une quantité
de cadeaux.

Elle vint se fixer dans la rue Thomassin,
c'était en novembre 1881. On la trouva
charmante; elle lia bientôt connaissance
avec plusieurs de nos belles petites, entre
autres Jeanne Confort et Jeanne Childe-
bert..

En fort peu de temps, elle devint l'une
des plus endiablées cascadeuses de notre
cité. On la voyait partout où le Champagne
pétille, partout où la poudre de riz fait i
tourbillonner ses nuages parfumés. Le café
Matossi lui ouvrit ses salons, elle grava, à
l'aide d'uu diamant, son nom sur une glace j
de Venise. La glace était dure, le diamant j
mal taillé. Elle s'efforça d'écrire Margue- j
rite ; elle ne put écrire que Margot.

Tous les établissements nocturnes reçu- j
rent sa visite. .Elle régnait en princesse j
chez Bertoux, au milieu d'une foule d ad- |
mirateurs et de belles-petites.

Uirsoir, elle descendit jusqua lAssom- i
moir. Dès lors, elle ne quitta plus le sou- ;

I
Ce grand cabaret mystérieux, où le vice

traînaille sa robe de satin offiloquée, ce
caboulot de grande envergure où les catins
étalent leurs manches sur le marbre des
tables humides de cliquot, cet antre lui
plut. Elle s'éprit de ces mille globes dépo-
lis qui diffusent leur lumière incertaine par-
mi les différents groupes et tremblottent de
peur de laisser voir trop complètement les
scènes qu'ils ont mission d'éclairer.

Elle apprit en quelques jours le grand
art du déhanchement et l'idiome imagé des
marchandes d'amour au rabais. Puis ayant
eu quelques disputes avec son amant qui
reprochait sa vie dévergondée, elle repar-
tit pour Paris sans tambour ni trompette,
aussi facilement qu'elle était venue et sans
songer à régler les innombrables dettes
qu'elle avait dans notre ville.

Elle revint passer ici quelques jours au |
mois de mai dernier. Elle était malade; i
Margot avait besoin d'air pur, mais elle re- j
partit bientôt pour la capitale. Elle y est ,
encore maintenant. Elle demeure sur le j
boulevard Sébastopol.

Plus folle que jamais, elle continue à
faire valser ses désirs au gré de la fantai-
sie. On la voit souvent au Skating et aux
Folies-Bergère. Elle fréquente très assidue-
ment Bullier, où elle esquisse des entrechats
que madame Lamy n'approuverait certes
pas, et l'Eldorado, où elle se laisse conter I
des histoires d'amour par un blanc-bec af-
fligé d'une fortune de plusieurs millions.

Très brune, sa figure est toute égayée
par ses deux grands yeux noirs vifs et pé-
tillants. Sa bouche petite, aux lèvres mi~
gnardement troussées, est toujours contrac-
tée par un sourire. Ses cheveux noirs cres-
pelé», épais et très abondants, encadrent
son minois fin de petits frisons fous qu'elle
laisse serpenter à l'aventure sur son front
et le long de ses jouas.

Elle a la manie du fard. Son visage est
plein de carmin.

Très gaie, elle aime les longues vadrouil-
les qui n'en finissent plus, les grandes ex-
plorations où d'étape en étape on visite
toutes les brasseries et tous les cabarets à
la mode.

Son cœur n'est plus qu'un léger duvet
que le moindre vent agite, elle rit, elle
chante, elle s'amuse en dépit de tout.

Elle a bosselé tous les grelots de sa ma-
rotte, c'est une cocotte très lancée quoi-
qu'elle prétende n'avoir que vingt ans, c'est
un des innombrables atomes qu'entraîne le
Maëlstrom du vice et c'est une folle qui ne
pense juste que lorsqu'elle dit en montrant
ses dents comme Jeanne Samary: Tous les
enfant sont naturels. NESTOR.

\(!S I1WH ARTIHTFS
Rouen. — M. Solve vient d'être angagé comme

baryton d'opéru-comique, eu remplace-
ment de M. Satzly qui a résilié.

Douai. — M. Jttuanny, ca attendant «a pro-
chaine rsîntréô dans ls Traviata, a obtenu
un succès complet.

La Haye. — M. Seguin, notrs ancien baryton,
a un succès inouï. Hamlet s. été pour iui
une ovation continuons.

M. Feitiicger, engagé comme seconde
basse, semble devoir échouer.

Mme Appir* » été engogéo comme forte
efaaatâusô aonrraito.

MM. Vitaux «t Cabanna» ont pleirta-
m.ont réussi.

Liège. — M. Chambèry a nn très vif susses
<tana AHchel Strogofl .

Mlle Play s'est fait applaudir «au« las
Viveurs de Paris et dans la Petite Mar-

quise.
Toulon. — M. Chsiii a été admis après son

3e débat dans lo Trouvère.
Hennés. — Une as nos anciennes shf-nteuses

légères^ Mile Soràndi est eagsgé somma
premiers chaoteuss légère.

Bordeaux. — Mlla Félicita Arnaud a obtenu
«on «accès accoutumé dans le-s Mousque-
taires de la Reine.

Mlle Anna Arnaud est engagée comme
dugazoa.

Au Théâtre- Français, signalons 1« suc-
cès de notre compatriote Daroudaiie daas
Lolotte.

Marseille. — MllePeratti a fait on«, brilîaaia
rentrés dans les Mousquetaires de la
Heine.

Tours. — Notre compatriote K'-êber a fort bien
interprété 1« rôts du Im-oa dans ffoj bons
Villageois.

Brest. — M. Vectiilet , premier rôle, a été
admis.

Boulogne. — Mme Corally-Gêoffroy , vient dé
faire ua heureux début dans Madame
Favard et dans les Cloches de Corneville,

> Bruxelles. — Mme Sabra et M. Rigat, sont
engagés au théâtre du Parc.

Genève- —■ Mlle Géraid a interprété Les Dra-
gons à la satisfaction générale. M. Bac-

1 ijuié a eu un énomjo succès dans Faust.
' Gand. — M. Chavanon, dan» la Vie de Bohème,

a «a lés honneurs da rappel,
■ Anvers. — Notre compatriote Dsthurens ailé

engagé spécialement pour créer lo roie
da Philitas dans Lycénion , l'opéra dé
MM. Grandmougin et AUxiadro Georges.

Paris. — M. Salomon fira rentrés à l'Opéra
dans le Prophète.

M.St'iphanne débutera à l'Opéra-Cornir
1 qua dans Zampa avec Mil» Cécile Mése-

ray.
; Mlla Rosine Maurel va créer aux Va-

riétés le rôle dé la Snpériaure , dans
Mamzelle Nitouche, la nouvelle pièoa do
MM Meilhac, Milland et Blum,

' Notre compatriote Bsrthelier va crésr
le rôle du Roi dans Le Cornr et la Main,

■ la pièce nouvelle du théâtre des Nations.

' Nantes. — Mlles Juliani, premières danseuses
ont obtenu un grand Euccès dans la
Juive.

> Beims. — Mlle Nau a obtenu de vif* applsu-
; dissaments dans' la* Mousquetaires de
' la Heine.
L Amiens. —- M. Conte, qui faisait BOU troisième

début dans te Songe d'une Nuit d'été, a
été reçu h l'unanimité.

Le Havre. — M. Dudley , l'ancien baryton
! d'opérette, vient d'être engagé au Grand-

Théâtre.
1 Lille. — La Traviata a valu à Mlle Finckan
i des bravos mérités.
i Dans Odelte M. Gsngiran a obtenu un

grand succès. >*C«K*>v

' .M LYON S
LE LAURElte M)

Nous lisons dans ie Passe-Temps du
Havre.

Nous apprenons avec plaisir que c'ast
• notre collaborateur VERSO qni a rereporté
j avec une charmante piècs de vers intitulée
I « Avril» le premier prix de poésie au Gon -
! cours organisé par le journal la «Bavards»
i de Lyon. Prix un objet d'art. Nos compli-
i ments à VERSO.

La « Bavarde» fort heureuse d'avoir don-
nô la pairne à un confrère adresse elle aua-

COUffilSR PB Là I0DB |
Voilà longtemps déjà que je veux donner

uelques indications sur co qui se fora pour
les Uilettes de mariées, et que le besoin
qu'éprouvent nos lectrices d'être ronseignées
pour leurs toilettes d'hiver m'en empêchent.
Quoiqu'il n'y ait pas de changement très im-
portant, les détails se modifient ou s'accentuent \
chaque année, et comme l'élégance n'est qu'une [
question de soins dans les détails, il est bon i
do s'en préoccuper et de' ne pas les négliger, i

Pendant l'hiver dans lequel nous allons en- j
trer, les toilettes de mariées seront faites en !
velours ottoman. C'est une soie très lourde, I
épaisse et à côtes. Le broché sera aussi beau-
coup employé, surtout comme mélange aveo
le velours ottoman. Les jupes se feront tou-
jours en deux parties : le devant, qui sera uni
et orné de très belles dentelles ou couvert de !
broderies et la traîne qui sera en velours \
ottoman ou en broché, ou en peluche frappée. I
Le contraire se fora aussi, c'est à-dire que le
devant sera en l'une de ces merveilleuses étof- 1
l'es, et que la tratne sera en étoffe unie, satin, j
faille malle eu cascades de broderies de den- j
telles, de pouffs, dé gros noiuds. Dans le cas !
où on choisirait cetta forme, la traîne h pa- j
niers et le corsage à pointes seront de rigueur.
Rien ne s'allie mieux au genre irou-frou que
les paniers, lies robes île mariées ne se feront
pas en une seule étoffe, à moins qu'on puisse
disposer de belles broderies sur soie ou sur
dentelles. L'œil est tellement accoutumé au
flou que donne l'harmonieux mélang» des tis-
sus qu'on suporte difficilement la sécheresse
de la faille ou du satin seul.

Cette réflexion me rappelle un mariage au-
quel j'ai assisté l'autre semaine.

La mariée portait un* robe idéale en pelu-
che drapée artistemént de crèoe de Chine brodé.
Dans chaque fleur de la broderie j'avais beau-
coup admiré un mélange de perles mates, de
mémo que la frange des drap.eriea était mé-
langée de grosses torsades de perles. Malgré
ma grande habitude, je n'avais nullement re-
connu un ancien crêpe de Chine brodé dont
les longues franges avaient été raccourcies.
L'idé ingénieuse d'y mélanger des perles l'a-
vait si complètement transformée qu'on eut
juré que la robe datait d'hier. Le devant du
corsage était à gilet pris dans la bordure du
crêpe de Chine dont les franges avaient été
coupées cette fois. Sur ce gilet descendait un
fort joli corsage à paniers très bouffants sous
lesquels on apercevait d'autres paniers de
crêpe de Chine.

La maman qoi a conçu cette idée et donné
son crêpe de Chine à sa fille a droit à tous nos
compliments-

Les grandes maisons qui soi-disant don-
nent la mode ne s'écarteront pas des deux
genres, Louis XV et Louis XIII.

Le premier s'emploiera pour toutes les étof-
fes légères avec l'adjonction inévitable des
paniers, le second donnera l'occasion d'em-
ployer les étoffes lourdes, les broderies et les
passementeries de perles qui seront posées 4
plat comme encadrement autour des traînes
et des corsages unis. C'est donc à nos lectrices
de choisir c-; qui leur ira le mieux.

Le costume style Louis XIII demande fort
peu de fleurs d'oranger un bouquet à la taille
et un bouquet dans les cheveux son bien suf-
fisants.

Du reste, on portera moins d'orange;- .que
le* années précédentes.

Je rappellerai que les boucles d'oreilles, les
bracelets et k>s colliers en fleurs d'oranger ne
se porteront plus du tout. Les toilettes très
garnies supportent plus facilement IQS orne-
mentations en fleurs d'oranger.

En ce moment, on pose dans le bas des ro-
bes de mariées une grosse ruche, effilée de soie
ou de satin, dans laquelle on loge une guir-
lande ou des petits bouquets jetés de fleura
d'oranger. Je n'approuve pas cela, pas plus
que les touffes posées dans les relevés.

Puisque cette fleur est un emblème, raspeo-
ton«-la comme on doit le faire pour tout ce qui
est censé représenter un sentiment,

Or, en sa qualité de fleur emblématique la
fleur d'oranger est à sa place sur l'a tête, ea
petite quantité et sur ie cœur,

Les voiles en tullâ de soie unie se portent
toujours ; iis doivent envelopper toute la toi-
lette, ils sont préférables pour les jeunes filles
aux voiles d'ancienne dentelle ou de tuile den-
telle orné do points quelconque. Ces derniers se
portent plutôt courts, ils ne conviennent pas
à toutes les physionomies, et 11 faut baucoup
de talent pour qu'ils soient gracieusement po-
sés, il ne retombent pas «ur ie visage.

Voici comment il faut procéder : le voile
est généralement carré, on le prend d'un côté,
au milieu on la fixe avec une épingle sur les
cheveux, une des pointes est ■•chiffonnée parmi
ica boucles de la chevelure, celle du côté droit.
Du côté gauche, on pose une touffe de fleurs
d'oranger sur laquelle touffe on rabat la se-
conde pointe de façon à bien la dégager tout
en voilant à dorai. Les deux pointes qui res-
tent B«nt ramenées en avant et retenues du
côté gauche presque «ur l'épaule par un bou-
quet d'oranger.

Le corsage d'une mariée doit ètro montant,
les planches courtes, mais les gants très longs
pour cacher complètement ses bras. Les bot-
tines sont préférables aux souliers, elles se-
ront en étoffe semblable à la robe et lacées de
côté quoique très montantes avec le talon re-
couvert de même étoffe.

Une mariée ne porte pas de bijoux, à peine
doux perles aux oreilles, pas de diamants ni
d'or, cela serait de très mauvais goût. Les
beiles dentelles sont seules permises, l'imita-
tion n'est pas jolie sur une robe de mariée où
tout doit être 'vrai.

Ce genre de robe ss fait long et demi- long.
Seules les très jeunes filles peuvent porter une
toilette courte.

En revanche, la toilette de visite de noces
peut et doit même être courte, genre costume.

BLANCHS sa GHTS.

DÉSILLUSION

Je Muisjeuno, et pourtant j'»i vu beaucoup do
j ckoses

J'ai vu dans ce bas monde où le sort m'a joté
Quo le chemin du bien n'est pas couvert de

| rose»,
Et que calui du mal est de toute beauté.

Partout où j'ai passé, j'ai vu semblables
| choses,

La vertu méconnus et le talent jeté
Comme un objet sans prix; alors que sous

| des roses,
Lo vico et l'ignorance acquièrent la beauté.

En toas temps, en loutliau, paraîtront mèrn
| choses

Toujours fatalement, le bien sera jeté,
Abattu, désolé, sous les buissons mor»ses.
Etbienpeu dans cemondoen verront la beauté

Jacpues CELTH-LH

Les Livres nouveaux

L'incesle, tsl est le titra da nosvaj.u romsa
d'Ody.'se Barot, qua viennent de publier les
éditenre Ed. Rouveyre et G. Blond, et qui p&-

| raît appsié à un îmasénse succès.
Intérêt poignant du sajjt ! er;chsîo.'Sœsnt

î étranga des péripéties les plus dramatiques :
j caractères pris -sur le vif; successi'-n de scènes
j â'ac effrayaa' riAturaiisma ; typss ausai origi-

naux que vrais ; «eélanje habile dî situations
émouvantes et d« tabloaux de m«ur«, aboatia-
saat à un déhoûsaént tragiques :

Tout ae réunit pour faire da cetta flctioD,
aussi «Siïiïaautà par ie fond qua littéraire
el châtiai par la forma, l'une des oeuvres les

•i-plna remarquable» qui aient paru depuii long-

temps. Ls personnage épisodique de «OIT-SANS ;
son' est, à lai sou), . une trouvs.illa et un chef- ;
i'oenvr* d'obiervution et d'anaiysa. j

L'inceste, sera, apurement, l'événement de la j
saison.

*
* *

MM. Rouv«yro et Blo*d , Un éditeurs
si délicats du « Mal d'uimer, D du « Pé- '
ché d'Ev« » at ans « Miettes d'Amour, » !
viennent de msttrB «n vente la quatrième édi- j
tion de 1' « IncasU, » un roaan du plus haut |
intérêt, »ign* 03yé*è Barrot. Coox ds nos 1»8-
teur.i quins connaissant pxs encore ea volume
1« liront av«c plaisir, ain-.i qu® «slui qui lui fait
suits et qui a pour titré « Madams la Prési-
dente. »

*
* •

Paraissent simultanément, «hex Ollendorff,
deux monologues : l'un, on prose , ayant pour
simple titra Le Monologue, pour outs«r
H. Bsurrelisr et pour inUrprèt* De Féraudy ,
d« la Comédie-Frsinotiid.

L'iiutra «n V«M, da V. Ravsl, intitulé : La Petite
Chose est dit par Madomoisslla G*Jbrielle R«ja»e,
da Vaad*vil!«, ot aussi par Gslipasx, du PaUik-
Royal. Lts iimes comme l«a kommes peuvent
ré«it«r cette poésie îjgère «ù règne d'un bout à
l'autre uce doua* ffaîté.

L'éditeur Juus Roïff vient do MSttro on lu-
mière la hnitiôms édition da tome IX iUs Mé-
moires de M. Claude.

Nos lssteorst «|ai pour la plupnrt «onxflisssnt
déjà le» p.- «raiera voluass de <s«tU intéressante
série, voudront po»8éd«r «s nouveau livra o.ui
conii*nt d* fo/t «uri*ux détails aar l'évssion
da Bazaine et sur son prooès.

• #
Poar psraîtr* le 1er jt»vi«r 1881 : LES

NUITS PARISIENNES, par Ernust d'Orllangos.
— Flours ds vitriol. — Poème d'un snivîde. —
Sonnets a l'or, et*., 'ave; dâssins do Gk. Graad-
mang:*. — Prix en librairie, 2 fr. 50. — Eu
souscription, 3 fr.

Ce volume d*puis longtemps attendu et désiré
par tons ceax qui «n ont la oa entendu lire
de» extraits est au rubonrs ia toas les autres
velumas an ee sens qo'il n'a pas la prétsntios
da comb!«r nno laenae.

De« sujets da parisianisme le plas brûlant
et eroustilla&.ts sa diable y sont traités aveo
une varve paissante at uns ironie fort ori-
ginale.

Les vara de M. d'OrlUafas ne proeèiont pas
du naturalisme, mais bi«a plutôt d'un réalisme
mélsngé de scepticisme.

Le livra est ploiis d'am«rtam* malgré d«a
saillies et des éslaira de joie. Les tristssses sau-
le? y sont vraies, ia joi* y est d'apprêt.

Brnsst d'Orllanjes est an- des plus franes
disciples de Villenet surtout &z\ Rithepin.

La forme est irès soignée, m*ia malgré c*la
pas de prétention. , . Une posais bon-enfant et
qui piaît par sa sràneris et son débraiiié.

Il a pins d'esprit qae d* «o»ur, plas d'imagi-
nation que d'enthousiasme.

Ses eroyanees ont dû être tnées par le ma-
ihsnr et son aospfi.îismô doit lui êtr« veau d'a-
voir beaucoup sosff«rt.

Son rétlismi» est teut dans l'»xpr essioa et la
foraiis nullanaent dans le fend.

Beaucoup de pièces aboaàent dss sujets ex-
eessivemsnt scabreux et qui ne psnvestt pas
être lus indistinèteïaont par tocs les yeux.

Aussi dans sa pféfsee dit-il oreê ThéophiU
1 Gautier dont il est ns prôfor.d admirateur!

Mon livre n'e^t pas fa.it ponr le* p«titos filles.
Dent on coap* le pain eu tartines.
M. ârandmâQgéqui lui a p?èté L'appui de ison

' crayon est an jaune aftist^ impressionniste plein
'■ d'avenir et qui n'sc est plas à ses coups d'es-
sai.

Tout le mande vendra avoir dans si biblio-
thèquti ee volume qui aara 25® a 300 pages at

! qoi r-«ri imprimé sar papier <lâ lax» aves e*u-
vartore iiio»trée.

On psot dé» i présent, soaserire fta voisine
de M. d'OrlUngss. L« prix ïii «ara «xigib's

; qa'après rssspUo» du volare».

SERVICE FINANCIER

Là GKRNOE AGENCE
20, RUS LAMARTINU (PABIï).

Le marché financier est peu animé,
les offres dominent ei. les cours s'éta-
blissent en légère baisse. Le 3 0[0 esta
81 ,45. — L'amortissable à 81 ,80.— Le
â 0[0 clôture à 116, 15.

Les valeurs à turban qui ont causé
tint de mécomptes éprouvent une réac-
tion sensible, ieTurc tombe à 12,85. —
Le Suez est également entraîné et des-
cend à 26ê0.

Le Crédit Lyonnais baisse encore et
se cote h 6'^S fr. sans demandes. Le
Crédit Général Français est à 430 fr.
La Société Française Financière est à

j 530 fr,
Ces variations trop fréquentes provo-

quent l'épargne à chercher des place-
ments pi us tranquilles, c'est ce qui ex-
plique la faveur marquée des valeurs
industrielles et parmi elles des actions
de la Seeiètè de la liqueur Bénédictine
de l'abbaye de Fécamp, lesquelles sonl
cotées à 525 fr. et ont donné, stuj dernier
exercice, 9 pour 100 de dividende, ou
peut se procurer ces excellents titres
chez M. Maurice Lelarge, banquier.
4 ,rue de iaBourse, à Paris, qui veul
bion en garder la préférence à nos lec-

teurs.
On annonce pour le 24 courant,

l'émission des obligations (garanties
par le gouvernement russe) du Chemin
de fer Transcaucasien.

L'achèvement de ce chemin de fer
ouvrira au commerce de nouvelles res-
sources et un immense débouché.

Outre ia richesse du Caucasse en cé-
réales, coton, fruits, etc., on sait que
ses gisements Hoiiillerssont très consi-
dérables, que ses mines de cuivre sont
comparables à celles du Rio-Tento, et
que ses sources de Pétrole sont d'une
abondance égaleàcelles de l'Ainériques.
Lo Caucase possède aussi d'immenses

forêts.
L'importance du transit de toutes ces

denrées, s'accroîtra encore p»r les pro-
ddits Persans, qui ont tant de peine h
arrixeren Europe,

Ces éléments rémunérateurs de trans-
port sont tellement connus et indiscu-
tables que nous croyons inutile d'insis-

ter.
j Nous engageons le public h souscrire
à celle émission faite par l'intermé-
diaire du Comptoir d'Escompte ie Paris.

 i

Au 1>»1 Mubtl» à Naney, 11 y a un» boxm» vlelllu qui \
■voni i»» bon<iU8ta d» flaum.

Un «oir Justin*, Marguerite, Anna Biuocl* et Alico
•puùèrent à elles senlea la provision de la veille.

Justine en -a pria pour «a part la 1/2 d 3 la pravision. [
Marguerite en a prie 1/B autant que Justine plus 1 S

bouquet.
Anna Binoele en a prie 1/3 autant que Marguerite plu»

1/3 d* bouqaet.
Kefin Alice a eu 4 boue,u»ts qui ««talent.
On désire savoir :
1* De combien de bouquets se composait la provision de

la vieille »
%' Combien de bouquets Justine, Marguerite ot Anna

Binocle ont eu chacune, swohaat d'ailleurs que tous les
bouquets sans exception ont été donnés entiers

C. T. LUY.

Solutions du dernier numéro

Ltgogripht, — Vais», Vase.
Disti-aoUon, — llouei soit qui mal j panse.

Ont trouvé les Solutions :
Le baron de Meximieux-Us-Balns. — Jacob Nloalso a

Villefrancha. — Le père Pupat. — Un Mot du 134e à
Maçon. — Legarue et Oisfend a Mâcon. — La mercière
blonde a Ckumbérr. — Rhustighsllo des salons corres-
pondant du Sarr.nain lyonnais. — Le -vadrouilleur ea
retraite h Mioon. — Les i encloitrés de Paris. — Beau-
Laid-Rot à La Grive. — Un jardinier a Limas. — Un
nllon-Richard au i84ejà MAcon. — Pic do la Yoyon à
Novalaise. — Un contemplateur à Lyon. — Tortibao ds
Pétignsux. — Un ami d» la « Bavarde ». — Béîina la
terreur des traîtres.

Kaxrtsmn^x>aa^&ï^?', : .*?T>.. .-y B g i :-;-rëââËëÔB«;ii

PEriTECORRESPQNDftHCE
AVIS A NOS CORRESPONDANTS

Neiu prient instamment nos eorr^p.oa'iauts
d» n* pas écrira un dus do leurs iettrss afii ds
facilite;- la travail do la «ompositou et d« nous
tenir «xaetememi RQ courant des nouvelles théâ-
trales et îirtistiques da leur totalité, ttinst qua
d* toutes lss fêtes, vogus et incidents diver» àà
nfttnra à mtérssser la publie.

Toutes 1*6 eorrospond&rtû«s d»iv*nt'êtr» adres-
sés» k M. L. D'Asso.

AVIS IMPORTANT

Les Correspondances des l™' et 2e

'; éditions doivent nous être parvenues
j le lundi. Celles des 3° et 4e éditions, le
mardi. Enfin celles des 5°, 6", 7° et 88

éditions, le mercredi.
Tous envois parvenus après seront

renvoyé» au numéro suivant.

Pl&aisuris d« nos collaborateurs ayant omis de
lira l'avis «i-dessus, nous ont envoyé leur cor6s-
pondanaea trop tard pour être insérées.

Nous les publierons dans 1« prochain numéro.

Jean Dudral. Merci, publierons, très joli, cavoyes can-
caas, -- Se B. K. G. Merci, csntinuei. — Un groupe de
partisaus de la subvention, jderoi, nour apprenons.
Jouvencel. Merci, publierons. — Sir Kuler. Merci, eonti-
nue*~nous cancans --- Oswald. Uerei, publiorod» dans
prochain uuinero. — Agence Ratapoil a Lyon, merei,
continue*.

Haveui à Toul. Merci, continues. — Joseph à Toul.
Merci, envoyez encore. — Anatole à Nancy. Comptons
sur collaboration as»;due, merci. — Tête noire à Naucy.
Merci, continues. — Gérés à Luuéville. Merci, envoyés
chnque eemains. — Merluchette i Luuéville. Merci,
continues. — Lcmirliton à Lunériile. Tr£s bien, merci,
envoyés chaque semaine. — Serquequi-Tatoucat a Perpi-
gnan. Très bien, merci, coatinnes. — M. B. ji Lyon,
Merci, donnex-nous renseignements plus complets, futes-
vous connaître. — Mtrquis Vert a Nancy. — Merci,

! continues. — Un ceil partout à Tuul. Merci, continuer.
Un nain pitoyable à Nancy Merci, continuez, êtes vrai-
ment aimable- — A Poste offro à Toul. Trèe bien, merci
continues, — Diogene k Toul. .Fort bien, merci, continuez-
nous collaboration.

Ri-qui-quij à Toul. Merci, comptous anr TOUS. Le
minotaur-e a Toul. Fort tûen, merci, continuez. — J:.rni-
coton i Nancy. Très bien, cher collaborateur, merct.
Saint-Georges a Nancy. Très joli, continuez nous sil-
houette. — Un idiot à Nancy. Merci, continuez, — Un
abruti à Nancy. Merci, envoyez encore. — G. Toquoin à
Toui. Moroi, continuez. — Ratatouil à Luuéville. Merci,
comptons sur vous. — Lorédant a Lunèville. Merci,
euvoyer. encore. — Gupidon à Naucy. Merci, continuez.
— Cupidon à Pent-à-Mousaon. Merci, comptons sur col-
laboration, — Fra Diavolo. Utiliserons dans prochain
numéro. — Montôuasco h Vitry. Merci, envoyez) chaque
semaine. — Poio a Vitry. Merci, continuez-nous collabo.
ration. — Tata à Béziers. Merci, conrinuez envois.
L'AOUCA à Toalobse, Très bien, merci, ^continuez-nous
collaboration. — CEii do lynx à Toul. Merci, continuée.

Un photographo Merci, ooucinuez. — BU Donne à
Clèrmont. Merci, envoyés eacore — Un .berchef. Merci,
envoyez encore.

Kôsia A St-Etienne. Trop tard pour ce numéro. — Payl
rÛgolboohe à Bordeaux. Fort bien, cher collaborateur,
merci. — Gontran de B. à Bordeaux. Vous êtes bien ai-
mable, merci, comptons sur vous. — Mèphistophélès à St-
Cnamond. Merci, comptons sur vous. —Louis do Vinay à

j Fores. Merci, continuez. — Crip^o 1» fou a Chambèry.
Merci, continuez . — Un trafTard à Chambèry. Vous ca-
lomniez des fuies absolument honnêtes, cessez de nous
écrire.

Le sphinx SemuroU. Merci, réservée pour concours,
ÎO-1Û0 O Tsil. Msrci, continuez, mais évitez personnali-
tés imscuiinuos. -— L'homme lige a Avignon. C'est en-
tendu, merci, — Alexandre M., à St-Marcollin. Trouvez-
.LVU* vendeur. — Une voix d'en haut à Chagny. Pouvons
pas inaérer, évitez donner »oms propres. — Un nez-taillé
a Tournon. Merci, continuez. — Rata-Poil a Grenoble.

1 Merci, continuez. — Vadrouiliour en retraite à Màcon.
j Merci, envoyez encore. — Un serre-gens à Bourg. Merci',
I continues. — 3 beautés à Crèches, Merci, continuez.
• Piyt à Crèches. Merci, envoyez encore. — Un groupe de
1 fifres à Crèches. Merci, continuez,

G Rare à Crèches. Merci, comptons sur vous. — Un
i goutoux à Nuits Merci, continues. — Un gommaux à
j Nuits. Merci, on voyez encore. '— Uu vendangenr à Nuits.
j Merci, comptons sur vous. — L'amant de Pépita a Avi-

gnon, Merci, continuoz. — Qui n'est pas si bète à Pout-à-
' Mousson. Merci, envoyez encore. — 4 encioitrès à Paris.
i 0;ii, envoyez. — Un iudian du Parana à Rejssouzo. Ré-
i servèe pour concours. — Colère à Baguols. Merci, con-
{ tinuez.

L'amant b. Mario à Gre..oble. Merci, continuez. ^ G.T,
' Luy à hlpiual. Merci, pour problème. — Un amateur du
j utv'.u sexe ii Romans. Merci, oui, donnez adresse. — Un
• cêlibataii-'o à Chatutré- Merci, obntinuoz. — \Yat do you a
| Chagny. Merci, envoyez encore. "—' Un loup à Remiu'gy.
i Merci, continuez. — Ferdinand Bonet à Marseille. Très
• joli, pour prochain numéro. —- Un borgne a Besancon.

Merci, continuez. — Père l'alouette a Besancon. Fort
j bien, merci, comptons sur vous — Bslzébuth à Avignon.
, î,îerci, coiiiptons suc vous, avez dû recevoir lettre. — Le
j petit bavard a Gray. Fort oien, merci, comptons sur qolla-

boration assidue. — Un habitai du bafè Marin a/Troyes.
} Très joli, voulez-vous dire ou vous écrire. — L'oiseau
{ bleu a St-Valiier. Merci, continuez.

Acimane à Alais. Fort bien répondu, merci. — BelzéJ
i buthaloo.» à Al.dï. Très bien, merci, continuez-nous col-

iVborafibn. — Quès Aço à Alajs. Merci, comptons sur
vous. — Le voisin à St-ChMnond.' Merci, continuez. ' —
A. Tension à Voiron. Fort bien, merci, continuez, poésie
réservée pour concours.

U» merlan frùiassé à Grenoble. Merci, continuez. — Une
avocate à Givry. Mflrci, envoyez encore. -..- Juliette à
Fontaines-les-Chalou. Fort bien, merci, vonlez-vous don-
ner adresse pour écrire. — Flaque-Dalle à Clulon. Merci,
envoyez chaque semaine. — Le ballon de Bou-Aména a
Belléy. Très bien, merci, comptons sur vous. — Un enne-
mi des belles i Bourg-de-Péage, Merci, continuez. —
Roooco à St-Vailier. Merci, comptais sur vous. —

! Jacquemart à Romans. Fort bieu, merci, comptons sur
voaa. — Duc de la Guinguette à Tenay. Merci, comptons
sur vous. — Un écu à St-Uze. Merci, commuez. — La
lune k Villefrancho. Merci, continuez, — Jacob Nioaise à

! Villefmnche. Fort bien, mzrei, comptons sur vous. —- Deux
1 indiens Kikikiscotas à Villefranche. Merci, continuez. —
! Le guetteur à Troyes. Fort bien, merci, comptons sur

i Vou*.-' ' ,
I, 'oiseau bleu h Troyes. Merci, esatmuez-nous collabo-

ration, — Jean Ducano i Troyes. Très bien, merci, con-
tinuez. — Argus à Troyes. Etes bien aimable, merci. —

( Un simple spectateur à Troyes. Très bien, merci, envoyés
j encore — un ami d'un ami de ia galté à Rennes. Vous
! ê;es bien aimable, écrivez toujours.

j René de Korigan h. Cheèbourg. Très bien, merei, «onti 7
, nues ehaque semaine ; D'arUgnan à Nancy, merci, eouti-
! nuez : Vicomte de Roeherille a Rennes, fort bien, merci,

continuoz ; Paul K a Rennes, merci, envoyez encore ;
j S. Padrille a Rennes, très bien, envoyez toujours ; A.
I Melot a Rennes, merct, continuez envois ; La Ronde à
i Rennes, merci, continuez ; L'abonné à Rennes, comptons
j sur vous ; L'èxprezs if Lunèville, merei, continuez ; U»
! abonné à Lunévilie, merci, envoyez eaeore ; Uiil Partout
I à Nancy, merci, continuez ; Une amie à Lunèville, merci,
I continuez ; Jeanne à Luuéville, merci, envoyez encore ;
! Qui qu'en grogne à Toul, merci, continuez ; Une vieille

caucannière à Toul, merci, comptons sur vous ; Un émule
I d'Arago h Lunèville, merci, coatinuez ; l'aigion au Havre,

merci, continuez.
Boazule à Nancy, merci ; Armand Vérytas k Toulouse,

j morci, réservons pour concours ; Longue vu» au Havre,
' fort bien, merci, continuez ; Double croche au Havre,
! merci, comptons sur vous : lietnvel au Havre, merci, aon-
1 tinuez ; Angeio au Havre, envoyez silhouette ; Les disci-

ples d'Esculape à Pont-a-Mousicn. envoyez article spiri-
: tue!, insérerons ; Un bavard à Perpignan, merci, conti-
! nuez ; Tomoa dé Iîoi k Cette, trss bien, merci, comptons
i sur vous ; Ernest à Pluey, merci, continuez ; i Lit-ver à
t Nancy, merci, continuez ; Cabinet-Cabanor aN^ney, merci,
i continuez ; K K tos à Nancy, merci, continuez ; Balba-
I lan à Tout, merci, envoyez encore ; Anté-Delnrier a Pont-
■ à' Mousson, merci, continuez ; 100 H O 7 à Pont-à-Mous-

son, merci, continuez ; Fouille partout à Luuéville, merci,
' continuez ; Un habitué du beuglant de Nimcy, merci, i

envoyez encore ; Touque maie à Pudes, moroi, envoyez
chaque semaine ; Kloa-Klen-Radis à Perpignan, très bien, '
cher collahorteur, merci. , l

Triiby de Nicolin à Clèrmont. Très joli, merci, comp- ;
tons sur vou*. — Tiburca a Sedan. Merci, tiendrons \

î

 __ , 'T°1ia

iompte observations, contiauer-nous précieuse oollabora-
iou. — Albert Doriaa Maçon. Fort bien, merei, conti-
iu»s. — Un père de famiite à Montmerlt. Morci eonti
mes collaboration. — Troiki-Rigole à Montmerle, Merci
:omptons Bur vous. — Laverl-Tu à Voiron. Merci oonti-
îuez. — Joseph Caéet Pont a Màcon. Meroi, nomntous
tur vous. — I R lé zeuils ouverts à Crèches. Meroi, oon-
;inuez, — Passe Prrtout a Avignon. Merci, comptons sur
rous.
Poyostrémon à Sedan. Merci, envoyés chaque semaine. _
Un lecteur à Nîmes, fort bien, merci, comptons sur vous
— Chopart a Nimes, Merci, continuoz-nou» collaboration
issidue. — La Borne foncaine du coin à Besancon, Merei
îontinuez. — Aetias a Saiut-Chamont, Merci, ooinptoni
mr vous. — Attila a SamtChaiaoud. Merci, envoyez cha-
que semaine. — Eure E K à Saint-Ghamond, merci eo»-
ilnuez. — Horen.aus à Saint-Etienne, morci, continue»
>haqa# semaine, — Pœlunburgl Saint-Etienne, merci, en-
voyez encore. — Gapyel a Ssiut-Etienne. C'est entendu,
merci. — Cleo k Saint-Etienne, envoyez, merci. —Lepriuee
K Saint-Etienne, merci, coatinuez. — Décerne, à Cbagay
trop tard pour c» numéro. — Lagardère, h Chambèry,
merci, contiuuez. — Incompréhensible à Cuisery, très bien
pour prochain numéro, envoyés.— Victime de l'Absinthe, à
Pont-de-Yaux, merci, continuez. — Vicomtesse Léouie
d'Ao, k Villefranche. — C'eet entendu. Est-ce que «onti-
stuerez pas collaboration. — Un ami de la vertu, a Chas-
sagne, merci, eontinuez. — Un nez clair*, à Gainay. D»
quelle ville est cette correspondance. — Le Canard ret k
Nancy, merci, oentisuez. — i K B atant, à Limas, trop
tard pour ce »uméro, — Marie Tabac, k Kaint-Chaniond,
merci, «oalinuez. — Papillon, a Crémieu. merei, envoyez
chaque semaine. — Un zouave, i Cremieu, merei, eon-
tinuez.

Kivoitou, k Bagnole, snerci, envoyez encore, — Une ra-
cine, à Bourgoin, merci, continuez. — Guignol, k Bour-
goiu, très bien, comptons sur vous. — Un charpentier à
Bourgoi», morci, continues, — Arthar, k Virieu-le-Graid
merci, continuez. — Un imbécile, ii Virieu, merci, envoyez
•haque semaine. - Comte Rolleur de la vertu, k Valeuee,
merci, continuez, poésie réservée your concours. — Un
rentier, a V«ience, merci, oontinuos. —Un nommé Legwt,
Saint-Ghamond, merci, contiuuez, — Ricordo, k Voiren
merci, eontieuez.. — Une Vadrouille, a Voiron, merei',
continuez eneore, — Une laaiere, 1 Bourj-Saint-Audéel,
merci, envoyez chaque semaine. — Benjamin, a Virieu,
merci, eontinuez.—Ris sans «ceur, à Virieu, merei, envoyez
encore.

Alice à Chagny. Non, parlons pa» des femmes mariée».
— Watt de Tous k Chagay. Meroi, continue*. — Bella
Doré k St-Chauiond. Fort bien, merci, compton» »ur vous
— Alexaudr» M à St-Marcollin. Réservé pour concours,
envoyez-nous échos d» votre ville. — Patoy k Chassagno.
Merci, centiuloz. — Pluma Dorée k Givry. Merci, conti-
nuez — Marsal k Givry. Morci, envoyez encore. — Char-
les attend a Somur. Merci, comptons sur vous. Non, no
parlez pas des lemmo» mariées. — Un» sentinelle k la
Chu:o du Rhôno. Avez oublié indiquer la villa. — J da N
k Rennes. Morci, envoyez chaque semaine. — Cés.j
Robert. Merci, réservons pour concours, — La plume da
bronza. Merci, réservons pour concours.— Masane-Brr.iire.
a Champignouilos. Morci, envoyez chaque semaine. — P.
M. Alexis k Rennes. Merci, réservé pour concours. — Un
effronté a Remigny. Meroi, coutiauoz. — In-vat-Mi k
Grèch»». Merci, envoyez encore. — L» Ventru à Nancy.
Merci, continuoz. — Pi St-Arnour. Renvoyez, lettre
brûlé». — Taista k Piuey. Faites article spirituel ot in-
sérerons. — Parisbouié à Besancon. Merci, continuez. —
Le frisé à Grenoble. Merci, coatinuez. — Don Diègue à
Sedan. Merci, r.-;oovous avec nlaieir, envoyés chaque se-
maine. — Acnilla. Merci, coatinuez envois, publierons
tout. — Pipsn à St-Léger. Merci, continuez, — Lé» d»
VilUflsur à Voiro». M«rci, continues ch*que semaine —
Un Polémiste à Chagny. Merci, continues. — Jaan Gé-
long a Troyes. Merci, envoyez chaque semaine. — Pros-
p.er da B. a Lavaulte. Pouvons pas insérer cela. — Pan
Pan à Besan^en. Moroi, continuez envois. — Dixi à Ba-
gnols. Merci, envoyez encore. — Croquenbanche a Privas.
Merci, continuez — Rapiamas a Vinselles. Merci, conti-
nuez, mais pas personualitao. — Jean Malva à Givry.
Moroi, eoiillnuez. — Pique Brana à Graaieu. Merci, eoa-
tiuuez. — Gh d'Héricourt. Votre poésio est trop légère,
réservons peur concours. — Le Hrotectour à Montbri-
son. Meroi, continuez. — Ourco à Rivo-de-Gior. Morci
envoyas encore. — Roméo à Rire-do-Gitr. Merci, en-
voyez encore. — 6 Bocks à Lyon. Morci, continue». —
L'Argus Bisontin à Bosaacon. Merci, cher collabouatear.
vous avos toute notre connaace. — Naval k Pont-St-Es-
prit. Morci, coutinu»n. — Semoif à Livron: M»roi, aon-
tinuez. — Pique-Lune a St-Vslier. Merci, coutinuos ea-
eore. . — Tarco à St-Yalliar. Merci, continuer. — Vu ra-
bat k Livron. Fort bien, merci continues. — La Ccaino à
Meximieux. Poésie réservé» pour conour-i. — Fra Dia-
volo à Lyon. Merci, envoyez-nous nombreux cancans. —
Plateforme à St-Jean-lo Container. Merci, continuez. —
Misogyme à Garpentris. Fort bien, comptons sar collabo-
ration assidue, Poésiq réservée pour concours. — Briséus
à Montélimar B'ort bien, merci, compton» sur vous. — Lo-
gos à Nancy. Merci, continuez. — Ou K V a Limas.
Merci, continuez. — Hivrogne k Chassagno. Merci, en-
voyez encore — Los Inséparables k Voiron. Merci, conti-
nuez. — Un Bavard indiscret k Langres. Meroi, conti-
nuez, — Un Baudin à Montbrison. Merci, continuez. —
Ua psy»nn de Masconit a Pont-St-Eeprit. Très bien, mer-
ci,, continuez. — Le Comité des loustics grivois. — Très
drôle, merci, continuez. — 2» Turco à Bé«iers. Moroi, en-
voyés Chaque semaine. — Giaglonr à Voiron. Morci, con-
tinuez. Un jardinier k Limas. Morci, envoyez encore. —
Un Pékin à Voiron. Merci; continues. — O Q P k Au-
xonue. Merci, comptons sur vous. — Voyageur Gambier
à Voiron. Renvoyez, article branlé. — Mystère. Réservé
pour concaurs. — Charles Brunel an Hévre. Réservé
pour concours. — Clair d» Notters a Somur. Merei,, con-
tituas. — Baron do Siagelée à Lysn. M erci, envoyez can-
cans, poésie réiervée pour «oncours. — M Tk Tailor à
Lyoa. Merci, envoyez cancans, réservons poésie pour
conceur».

Un bavard à Santenay. Merci, continuas. — J. Hache à
Troyes. Très bien-, insérerons, — L'ami des flilés a St-
Uze. Merci, continuez. — Agence A. Vase à Lyon. Merci,
comptons sur vou» pour nombreux cancans, —■ Un fumiste
k Nimes. Merci, continuez-nous collaboration,— Yeudetia
à Lyon. Merci, comptons sur voue.

Don César. Merci, continuez. — Plein' Soupe. Merci,
comptons sur vous. — D, Zcouvré, Merci, continuel. —
Gritic. Merci, comptons sur correspondances. — Brutua
Très jolis, merci, continuez. — Troubadour. Moroi, conti-
nuez, parlez des demi-mondaines. — 7-1 Merle. Merci,
continuez

Tuto à Romanèche. Merci, continua». — Tranquille à
Béziers. Merci, envoyez ch ique semaine. — Robinson ses
à Pon -à Mousson. Merci, comptons sur vous. — Demes-
trius à Toulouse, Merci, comptons sur vouschaque se-
maine. — Barbe bleue à Lunèville. Merci, continuez col-,
laboration assiduo. — Ls chevalier Dasgrieux à Luné-
ville. Merci, envoyez encore, donnez adrosso pour écrire.
— Polichinelle à Lunévilie. Merci, oomptons t'sur vous.
Tartampion à Lunévilie. Fort bien, meroi, continuez. —
Va da ben cceur à Pout-a-Mousson. Merci, continuez. —
Don Dieguo à Ssdan, Fort bien, merci, envoyez chaque
semaine. — Un qui t'adora à Nancy. Merci, continuez
chaque som.iue.

Tien-Tien % à Nancy. Mais si insérons toujours; conti-
nues. — Robinson mouillé & Pont-à-Mousson. Merci,
envoyas chaque semaine, — G E T O à Spinal. Merci,
continuez. — Klopiu-Klopsn k Pont-à -Mousson. Merci,
envoyez encore. — Un lecteur à Nancy, Merci, continuez.
— Une case K 2 à Nancy. Merci, envoyez toujours.

Acrobate à Tonnerre. Merci, comptons ..ur collaboration.
— Dort-d'un œil. Merci, tr*s bon. — Marquis Fistalé.
Meroi, ooatinue». — Crappus. Meroi. continuoz, — Passe
Partout. Merci, continuez. — Bouc-Laid. Merei, très bien
erntinués. — Sufiicit. Merci, continues. — Cataplasme.
Merci, très joli, oontinnsz. — Raoul de Fiera. Très joli,
envoysz encore, — Gallophoho à Langr*s Merci, très
bien. — Du Barry Teon. Marci, très joli, continuoz, —
Cripeo h Chambèry. Merci, continuez collaboration. —
Hector a Nuits. Meroi, compton» sur vous. — Fanfariste à
Fontaines. Merci, continuez. — De la Grelottièro à Lim».s.
Merci, continuez. — Maître Coq, Les Abrets. Merci, con-
tiuuez collaboraion. — Ois*au bleu. Merci, continuez. —
Nez-Roux à Bellay. Merci, comptons sur vous. — Trif.
M«rci, comptons sur correspondance. — Ro»ina, Merci,
très bi»u, comptons d'aimable collation. — Ratapoil.
Merci, continuez comptons sur aimables corraspondances.
— Aristarqua. Morci, comptons sur votre collaboration,
— Lisa a Nancy. Marei, continuez. — K K O * Chambèry
Merci, coutinnuaz. — Tin roux h Chambèry. Merci, envo-
yas encoro.— Louis Lupadol à Lyon. Merci, pour prochain
numéro. — Un croeodil» à Montbrison. Merci, continue?
chaque semaine.

Un canottier à Avignon Merci, eontinuez. — Un merle
rouge a Ponsa» Merci, continuas. — Louis T k Lyon.
Merci, pour prochain numéro. — Gépalas de coaur à Bé-
ziers. Très bi«n, merci, continuoz envois. — Un petit moi-
ne à Samur. Trop tard, pour prochain numéro. — Le ïi à
Voiron. Marci, continue». — 1 A prêt heure k Troyes.
Merci, continuez envois, — Frise poulet i, Avignon, iv(er-<
ci, continutz. — Un ramoneur à Cbsmbéry. Merci, conti-
nues, -x L'flcho de Paladru a Voiron. Merci, continuez-
— Oiseau de nuit à Gray. Trop tard, pour prochaia numé-
ro- ' — 1 Quina Papeur à VilUfranche. Trop tard, pour
prochtiin numéro. — Le comte de la Gomb» k Tenay.
MercL continues. — Un muet d'Artamaro. Marci, conti-
nuez. —• Angélo Daria à Loretta. Meroi, coutinuos. —
Angélo à Grand-Croix. Marci, continues. — Angélo a Sl-
Paul-en-Jarrèt. Merci, continuez. — Deux Stéphanois_ k
St-Etienne. Pour prochain numéro. — Un abonné do St-
Etienn». C'est une calomnie cola, envoyez autre chose. —
Do Bois Duroy a St-Etienne. Marci, compton» sur vous,—
Rolla à St-Eti»nne. Très bien, continuez-nous aimable
collaboration. — Pipenbois à St-Etienne. Merci, conti-
nuez. — Destillos k St-Etienne. Très bion, merci, contt-
nuez. — Un poisson de Saône a Vitlafranclie. Trop tard,
pour prochain numéro. — Le masque de fer à St-V allier.
Marci, comptous sur vous. — Jo3eph k Santenay. Trop
tard, pour prochain numéro. — Aglaàe k Chassague. lrop
tard, pour prochain numéro. — Cravache a Valence, 'Irès^
bien, cher collaborateur, merci. '

Un turco a Valence. Merci, oontinue». — Boule ne
comme à Sedan. Maroi. envoyez encore. — Un guérillero
t Langres. Trop tard, pour proohaiu numéro — Cïlixt»
de Gaôtto *, St-Etienne.. Trop t*rd, pour prochain îiuinéso-
_- Intrépide k Avignon. Merci, continu»». — Myosotis a
Carpsntras. Merci, continuez. - Savignol a Nancy. Mer-
ci, continuez. - i in di gèuo a Toul. Meroi, envoyer en-

O0'r0. _ Un dur â cuire S Peyrie*x. *»erci, continuez. -*
Si muets a Avignon. Merci, continues. — D» Lahuras *
Chambèry. Merci, continua».

Numa à Troyes. Fort bien, merci, «ontptod» sur vous- —
Société d'abrutis a Troyes. Continuez, mat» pas de per-
sonnalités masculine» s v p. — L. Keche , ATl Bn°f
Merci, continues. - C. T. Telle k Bpinal. Merci, oonti
nuez-nous collaboration, — Un viclonour da Tenay. MçrOH
continuoz. - Le soaneur das .oioolos do Corn» ville a
Naucy. Merci, envoyez encor». — L» concurrença a A»»
gnon. Pouvoirs pas publier cela. — *-• Lafout k M»"-
Morci, réservons pour concours. . , .

riache tout à Bagnols. Merci, contiauez, - Adrien u..«
Sithonay. Poésio réservée pour concours. - Moanaia'
k Sroyas. Mer.i, continues. - Anna O Ny;n» au Kavr»
Très bien, merci, continuas, - R V. ca avre. i- erc
envovaz encore. - Marquis d» Vinéquy au Havre. Meroi.

"invSteTMarseille. Merei, continu.» envois. -M
Gu\tin a Montpellier. Très biea, merci,, comptons stfJ
voua - T Sphinx k Montpellier. Merci, continuoz en- -,

V
Taime a Carpentraa. Trop tard pour ce numéro -"

Surins à Toulon. Fort bion, merci, continues. — t«o■
ph" a Bé-iers. Trè» bien, merci, pourrez-vous trouvé»
vendeur ot correspondant à Narbonne ♦

Le Gérant : A, VALLAGE, raa dt. Bona^i, '<■■
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